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AVERTISSEMENT. 


D Ans les lettres , qui font icy odrejpes i t Afftmblèe J» Clergé de 
Fronce , on ne fe propofe pas feulement de faire voir que la conduite , 
qu'on tient contre les Reforme ejl toute oppofee à lejprit du Chrijlianifme i 
mais aufsi de jufiifier U Religion Reformée dans toutes Jes partie s i de mon- 
trer en même temps que la Catholique Romaine n a aucune conformité a- 
vec la Parole de Dieu , a légard do tous les points où elle ne s'accorde pas a» 
vecla Réformée i Je porter les Cathol. Romains à fe réformer ferieufemeut 
& entièrement i & de garantir les Reforme^ des pièges qu'on pourroit leur 
tendre. Ceux de la Communion Romaine , a qui Dieu a défi fait connai- 
sse que leur Eglife abc foin d'une grande réformation y fe doivent regarder 
comme appelle^ a travailler avec vigueur ù ce grand ouvrage, ils doivent 
fe fouvenir que les tildes & les timides , ceux qui ri auront pas confeffe Je- 
fus Chrift devant les hommes y qui auront retenu la vérité dans lu, jnfiice y 
qui auront caché le talent qui leur avoit été commis , ou qui fe feront em- 
ployez lâchement a l'œuvre du Seigneur , feront maudits , Jr précipite 2 uro 
jour dans î Etang ardent de feu & de fonfre. Au refit y Mefsieurs du Cler- 
gé demandent aux Réforment raifonsde leur feparatroni cependant ln 
plus part et en freux ne fouhaittent pas que les Réforme £ les dijent. Ils ne 
veulent pas entendre des reproches i ils font comme ce Roy ttlfraély qui fa 
plaignait que le Prophète Micbée luy dtfoit toujours des chofcs ftcheufes. 
Mais qui ne fait que fur la matière du falut , la complaijance ejl cruelle 
pour ceux quon fate , & criminelle devant Dieu ? D'ailleurs puifque Af r >- 
du Clergé font maintenant occupe { à drefferun formulaire de foyÿ qu'enfui- 
te ceux qui refu feront de s y foûmettre , feront traite^d obfiine f , de Sché- 
matiques , d" ennemis du repos public & de la paix de l'Eglife y comme ou 
accufoit le Prophète Elie de troubler le Peuple efjfrael » & que fous et pré- 
textCy contre la foy des Edits & T r attende Pacification , on va renouveller 
peu- à- peu toutes les horreurs du Siècle paffe ; on ne doit pas trouver mau- 
vais que les Réforme^ expl iquent t comme on le fait dans ces Lettres , les 
Hiver! es chofes qui leur donnent tant d'averfion pour U Relig Romaine. 
Enfin dans ces mêmes Lettres on fait voir qu'il eft jnfie que ceux qui té- 
moignent tant de pafsionpourla réunion des Chrétiens y fe têüni (fient prè- 
mtèrement eux-mêmes avec DitttyCj qn ils accordent leur Religion avec 
fa Parole, 6 
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Il y a déjà quelque temps que vous nous adreffates un Difcours/ 
auquel il vous plut de donner le nom d’Avertiflement Paftoral 
Dans cet Ecrit vous nous te'moignicz tn apparence beaucoup 
de charité ; Vous nous demandiez aveevn grand empreflement 
les raifonsde nôtre fc'paration, & vous employiez de vives exhor- 
tations, pour nous ramener dans le fein de vôtre Eglife. Les di- 
vers livres, où plufieurs perfonnes de notre Communion avoienc 
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explique' les motifs ï qui nous avoient portez a nous reformer, & 
àlortir du milieu de vous, pouvoient fuffirepour vous éclaircir 
fur cette matière ; &: pour vous faire connoitre, que nous fommes 
pctfuadcz que Dieu n’étant pas fervi dans vôtre Eglifc de lama* 
nicrc qu’il l’ordonne dans fa Patole, on ne fauroit y faire fon fa- 
lur. On a pourtant pris le foin de faire des Rcponfcs précifcs à 
vôtre Lettre , & de montrer fuccintement & folidement, les ju- 
fles caufcs qui r.ous cloignént de vôtre Communion. Cependant 
au lieu de vous laifler toucher x nos raifons , vous continuez à 
nous affliger, vous nous accablez de mille maux, vous nousravif* 
fez nos enfaqs , vous nous empêchez de fervir Dieu & déchan- 
ter les loiiangcs, vous faites mourir les uns, vous chaflez les autres 
de leurs maifons & de leur Patrie, & vous nous t faites tous fervir 
de fpc&acle au Monde, aux Anges &: aux Hommes. 

Permettez, Messievrs, que dans le déplorable état, où vous 
nous avez réduits, nous prenions la liberté de vous écrite à nôtre 
tour, pour vous faire de juftes remontrances, & pour nous plaindre 
à vous mêmes des maux que vous nous faites foufrir. Vôtre delfein 
eft de nous obliger à rentrer dans vôtre Eglile : Qif il nous fojjt per- 
mis, Messievrs, de vous reprefenter , que la conduite que 
vous tenez envers nous , n’cft pas fort propre pour nous porter à fai- 
re ce que vous délirez. 

Si nous croyions que nôtre Religion ne fût pas conforme à la 
Parole de Dieu , quelle apparence que nous voululfions nous 
danner de gayeté de coeur , & nous expofer encore dans ce 
Monde, à tout 1 opprobre , à toute la milcre, & à tous les maux i- 
maginablcs ? Cependant vous nous jectez dans un abyme de ca~ 
lamitez, pour nous forcer d’abjurer une Religion que nous croy- 
ons bonne. Nous favons bien que vous prétendez que nous 
fommes dans l'erreur, mais ce ne fera pas par de mauvais traire- 
mcnsquc\ous nous le perfuaderez. On ne perfuade pas h force 
de coups les perlonnes raifonnables. Vous croyez que vôtre Egli- 
fc çft 1 Eglifc Chrétienne & Catholique > nous croyons aulfi 

t-i. Ccr.4. f . 
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que nôtre Egüfe eft l’Eglife 'Chrétienne , Catholique & Reformée. 
Il fautnéceffaircment que les uns ou les autres le trompent ; fi£ 
ceux qui le font, font fans doute fort malheureux. Mais enfin H 
n’cft pas jufte que ni les uns ni les autres en foient crus fur leur 
parole. Vous voulez nous obliger d’cmbralfer vôtre Religion, 
mais vous lavez que Dieu ne veut pas que fur une matic'rc de ccrtc 
importance, on agilTe fans dicerncment. 5. Paul nous ordonne 
a d' examiner tontes chofes , çfi de retenir ce qui eft bon> & S. lean 
veut que b nous examinions les efprits, pour /avoir s'ils font de Dieu. 
Agtéez donc, Messievrs, qu’avant que de nous déterminer fut 
ce que vous exigez de nous, nous falhons la- delfuj l’examen que 
nous fommes obligez de faire. 

L’unique moyen que l’Ecriture nous enfeigne, pour reconnoi- 
tre , fi ceux qui nous propofent quelque Doftrine , font de véri- 
tables Minières de l’Evangile , c’cft de confidérer fi leurs œu- 
vres fie leurs Dogmes font conformes à la Parole de Dieu , qui 
eft le parfait modelé de nôtre devoir, fie l’infaillible régie de nô- 
tre foy. En effet, pour commencer par les œuvres, Iefus Chrift 
eft bien exprès far ce fujer ; * Vous les reconnoitre dit-il , par 
leurs fruits : Cueille-t-on des rai fins fur les épines, ou des figues fur 
les chardons ? Ainfi tout bon arbre fait de bons fruits , mais l'arbre qui 
ett mauvais fait de mauvais fruits: vn bon arbre ne peut faire de mau- 
vais fruits , ni un arbre mauvais faire de bons fruits ; tout arbre qui 
ne fait du bon fruit , ejl coupé & jette an feu : Vous les reconnoitre ^ 
donc par leurs fruits. Chacun , ajoute-t il , qui me dira , Seigneur , 
Seigneur , n entrera pas au Royaume des deux , mais eclny qui fait la 
volonté de mon P ère qui efl aux deux : Pluficnrs me diront en ce 
jour-là, Seigneur, Seigneur, n avons-nous pas prephétifé en ton Nom? & 
n avons-nous pas chaffe les Démons en ton Nom ? (fi n' avons-nous pas 
fait plu fteurs vertus en ton Nom ? (fi alors je leur diray tout ouverte- 
ment, je ne vous connus jamais, retirez-vous de moy ,xous qui faites 
te miner de l'iniquité. 

Mais parce que chacun peut s’imaginer qu’il fait de bons fruits, 

n i ThdT j • n. I t. Jca« 4.'i.*'Marth. 7. K, 17. tg, ffcio, u, 
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il faut confidérer quelles font les qualircz des bons fruits, & quel- 
les font celles des mauvais fruits, afin de juger par là fi la conduite 
que vous tenez envers nous , cil bonne ou mauvaifc, conforme 
ou contiaireàla Parole de Dieu. Pourcct effet il faut voir ce que 
l’Ecriture nous dit de la nature, des effets &: des maximes de l'Et 
prit de Dieu, qui anime les fideles ; 8 C ce quelle nous enfeigne 
de la nature, des effets &: des maximes du Malin Efprit , * qui ope» 
rcavec efficace dans les enfans d'incrédulité. 

Elle nous dit donc que l’Efprit qui anime lesfide'lcs, cft appelle' 
a le Saint Efprit , b l'cfpritde vérité’. Et comme Dieu n’cfl que 
charité', U. qu’il eft le Dieu de paix, l’Ecriture nous enfeigne que 
fon Efprit cft auffi un Efpu’t de charité', de paix &: de douceur 
C'eft pourquoy il c prend pour Symbole une colombe, qui eft l’i- 
mage de la douceur & de la dc'bonnaireté. D’où vient que S. 
Paul noudit, que t le fruit de l' Efprit est la charité, la jiye , la paix , 
ï Efprit patient, la bénignité, la bonté, la loyauté, la douceur .... Et par 
confe'quent fes maximes font des maximes de jufticc, de charité, 
de bc'nignitc , de douceur, de finccrité, de bonne foy,dc loyauté 
&de paix. En effet Icfus Chrift dit à fes Difciples, e Jpprene^ de 
moy cjue je fuis débonnaire & humble de cœur. Et lots que par l’Efprit 
Prophe'tique le Pfalmiftc conGde're le progrc's que le Chriftianif- 
rne devoir faire, il reptéfente Icfus Chrift comme f monté fur la 
Tarole de vérité , de douceur & de ytffice. L’c'pce dont il fc fert pour 
vaincre fes ennemis, cft g l'épée de l’Efprit , q ni eft la Parole de 
Vien. Si les Difciples veulent faire defeendre le feu du Ciel fur 
les Samaritains, qui refufoient de les recevoir, il leur dit, h Fous ne 
f*ve^ de quel efprit vous êtes pouffe Il n’attire ni ne retient per- 
fonne par force. Son Peuple eft un Peuple i de franche volonté-, 
& fi les Capernaïtes l’abandonnent , il dit à fes Difciples , k fr 
vous ne voulcfyous point au s fi vous en aller ? La contrainte dont les 
Miniftres de l’Evangile doivent ufer, eft une contrainte fpiiituel- 
le & morale. A l’imitation de S. Paul & d’Apollos , ils doivent 

I'fii. 6 1. 1. *Matt j. ij. L Jean 14. tf. c Luc j zx.À G J. j.u rMnth.iJ.ij. 
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contraindre pat la force & parTcvidcncc delà vérité, & parla 
puiflincc du S. Elpric qui l'accompagne, &: qui amenelespen- 
fécs captives aux piez de Iefus Chrift. Lors que fous l’idée du 
Chandelier d’or , fur le fommet duquel éroit un badin plein d’- 
huile, ou fous celle du Temple de\Jérufalcm , qui devoir être re- 
bâti par Zorobabcl , Dieu parle du Régne de fon fils, & des mo- 
yens quil employeroit pour l’établir, il dit que ce ne feroit a ni 
far armée , ni par force, mais par fon Efprit. Pour faire venir les 
gens à foy, nôtre Seigneur n’employepas non plus les promeflès 
des biens terreftres ; au- contraire il avertit ceux qui veulent lefui- 
vrc, qu’ils feront expofez à la haine & à la perlc'cution du monde; 
qu’ils ne doivent pas attendre un autre traitement que ccluy qu’il 
a luy-méme foufert ; & qu’en un mot il faut que chacun prenc fut 
foy fa croix, c’eft-à-dire, qu’il fe prépare auffr à la foufrance. Les 
feules promedes qu’il leur fait, c’cft de leur envoyer le Confola- 
teur,& de leur donner la Courône de vie, apres qu’ils auront vaincu. 

Mais la nature , les effets & les maximes du Malin Efprit font 
bien differentes. 11 n’eft pas Seulement b meurtrier desde commence- 
ment, il eft audî menteur & le Père du menjonge. Sa qualité de men- 
teur comprend l’injudice, la mauvaife foy, la fourberie, la faudeté, 
la calomnie, le faux témoignage, la déloyauté, la perfidie, le parju- 
re.- Et fa qualité de meurtrier cftla fource de toutes forces de ri- 
gueurs, de violences, d’oppreffions, de cruautez , d’hodilitez, 
d’inhumanitez, de barbaries. Comme 1 Empire qu’il ufurpe fur les 
hommes, eft tyrannique, il eft contraint d’employer toutes ces vo- 
yes detedables, pour les engager, & pour les retenir enfuite fous (à 
domination. 11 eft encore appellé c le Tentateur, parce que pour le 
rendre maître des hommes, il les expofe à toutes les tentations, 
fous lelqucllcs les mondains fuccombenc ordinairement. Tantôt 
llfavorife le panchant qu’ils peuvent avoir au libertinage. Tantôt 
ii leur offre les biens, le repos & la gloire de ce Monde i d le te 
donneraj , dit-il, toutet ces chofes ,(i en teprojlernant en terre tu nt ado- 
res, Si cela n’eft pas capable de les ébranler , il les dépoüillc de leurs 
* Zach, 4 i.i Jean. s. 44 ■ c Match. 4. 5. 4 Mauh. 4 9. 

A j 


5 lettre 

biens & de leurs honneurs; il les accable meme de maux, qu’il ac- 
cumule les uns fur les autres, les derniers étans d’ordinaire plus- 
grands &c plus funeftes que les premiers, comme on le peut aifement 
voir dans l’hiftoirc de la patience de lob. 

Voilà quel eft le cara&crc 5c quelles font les maximes du Malin 
Efprit , qui depuis la création du Monde ont toujours etc fuivics 
par tous ceux qui ont perfécuré le Pcuplo de Dieu , & principale- 
ment par laBabylone myftique. Il faut donc voir maintenant fi la 
conduite que vous tenez envers nous, cft conforme au caradére 

6 aux maximes de J’Efpritde Dieu, ou fi elle a du rapport avec 
le carade're- fle les maximes du Malin Efprit, dont le génie cft cc- 
luy de rAnti-Chriftianifmc. 

Nous avons long temps vécu fous la foy des Edits & Traitez de 
Pacification; & vous favez, Messievrs, qu’en confidc'ration de 
ces grands Edirs, nous vous relâchâmes nos dîmes, c’eft-à-dire, nôtre 
graille &: nôtre laine, afin de vous faire vivre à vôtre aife, pendant 
que nous*étions pour la plupart dans lu mifere. Il ctoit donc bien 
jufte, que vous les oblervalficz de bonne foy, & que vous foufrifliez 
que nous jouïlfions du fruit qu’ils dévoient produire. Ces Edits & 
Traitez de Pacification ne font-ils pas d’ailleurs des gages des 
monumens perpétuels de la foy publique ? Combien de fois n’ont 
ils pas été réitérez? Combien de fois n'ont ils pas été folinnelle- 
uacnc jurez dans le Royaume ? Combien de fois n’ont-ils pas été 
confirmez par Lo vis le Grand, nôtre glorieux Monarque, même 
en recompenfe de la fidélité que nous fîmes paroitre pour fon fer- 
vice, lors qu’une grande partie de (es autres Sujets l’avoient aban- 
donné dans le befoin ? Direz-vous après cela que ce ne foient 
pas des Loix beaucoup plus facrées & plus inviolables, que ne l’é- 
toic a. le Traité qui fut fait par lofué avec les Gabaonitcs, 
dontl’infradion fut punie d’une manière fi fimeltc & fi tragique ? 
Voyons donc de quelle façon vouslcsavez obfervez. 

L’Edit de Nantes, qui eft le principal de tous ces Edirs, veut 
entre les autres choies , i. Que les Sujets du Roy de l’une & de 

4 vol Jofuê ÿ. & i, Sain, u, 
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l’autre Religion , b vivent paifiblement enfemble , comme des fié a 
res, des amis ér des concitoyens, t. Que c tous ceux qui font tu feront 
profesfion de la R. P. R. foi en t capables de tenir ér exercer tous Etats , 
Dignitez, Offices , ér Charges publiques quelconques. Royales , Seigneu- 
riales ou des Villes , & qu’ils y foient indifféremment admis ér >e- 
ceus, 3. d Que ceux de lad. Religion ne puiffent être fur charge^ ér 
fouleTfef aucunes charges ordinaires ou extraordinaires plus que les Ca- 
tholiques. 4. e Ghfafin que la juflicc finit rendue ér adminijlrce aux Su- 
jets du Roy fans aucune fufpicion , haine on faveur, comme étant un 
des principaux moyens pour les maintenir en paix & concorde, les Cham- 
bres appellees de l Edit foient établies , pour connoitre des procès ér 
différent , efquels ceux de la R.P. R. feront parties principales ou garants, 
en demandant ou défendant , en toutes matières tant civiles que cri- 
minelles > ér de l'exécution ér inixéention ou infraction de l'Edit , 
quand ceux de lad. Religion feront parties. 5. Que ceux de lad. Reli- 
gion puiflent f vivre ér demeurer par toutes les Villes ér Lieux du 
Royaume ér Païs de l obeiffance du Roy, fans être enquis , véxez , ni 
molejle^ , ni adjlraints à faire chofe pour le fait de la Religion contre 
leur confcience. 6 . Qua l’cgard de l’Exercice de la Religion g tous 
Seigneurs ayans hautc-juflice ou plein fief de haubert , foit en pro- 
priété ou ufufruit , en tout, ou par moitié , ou pour la troifiéme partie , 
puiffent avoir en telle de leurs maifons defdites hautes- jujlices ou fiefs 
fufdits , qu'ils feront tenus nommer... CExercice de lad. Religion . . . 
tant pour eux , leur famille. Sujets, que autres qui y voudront aller, h 
filfiès maifons de fiefs , où ceux de lad. Religion n'auront haute- juflice 
ou plein fief de haubert , ils puiffent faire lcd. Exercice pour leur famil- 
le... Que tous les autres Reformez i puiffent faire f Exercice de 
leur Religion dans toutes les Villes ér Lieux de l' obeiffance du Roy, où 
il étoit établi ér fait publiquement par plu fie ur s ér diverfes fois en l'an- 
née 1^96 & 1597 jufqu'a la fin d' Aoufl. Qu’outre cela k ils a- 
icnc deux lieux d’Exercice dans chacun des anciens Bailliages , Se- 
rsèchauffics ér Gouvernement tenons lieu de Bailliages. Qu’il leur foie 
1 permis de bâtir des lieux pourcét Exercice dans les Villes ér Pla- 
t.an.i.cAït xj.d art. 74 < arr.; 0 . & fujv./art. ^att.7. h'zit, i.iux s ÿ k jutjo.&u. / an. i<* 
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ses eu il leur efl accorde, e Et qu'en tous les lieux oh l Exercice de lad. 
Religion fe fera publiquement , on pnijfe affembler le peuple, même x 
fon de cloche faire tous attes fonctions appartenons tant h t E- 
xercice de lad. Religion , qu'aux Régie mens de ta Difcipline , comme 
tenir Conjijloircs , Colloques & ‘ Synodes Provinciaux & Hationnaux 
par la permission du Roy. 7. Qu’cnfin aucunes perfonnes n enlèvent 
f par force ou induction leurs en fans à peine d'être punis éxemplxi- 
rementi mais qu’ils puifient faire g donner à leurs dits en fans l'in - 
Jl mit ion publique en ce qui concerne la Religion , dans les Lieux qui 
leur font accordez, ; que pour cét effet * ils aient des Ecoles publia 
ques dans les Villes cr lieux ou C Exercice public de leur Religion 
leur ejl permis ; a que les Provifions qui leur avaient été accordées 
pour l'erettion é 4 l'entretenement des Colleges , [oient vérifiées & for - 
tant leur plein & entier effet i te que dans les Villes te Lieux où. 
l’Exercice leur eft permis , ils puifTent b faire imprimer c 7 vert* 
dre publiquement les Livres concernons leur Religion. 

Comment accorderez- vous toutes ces choies avec la condui- 
re que vous tenez envers nous, fi£ avec le déplorable état, où vous 
nous avez réduits l Nous vous prions, Messievrs, de ne pas trou-; 
ver mauvais, que dans cette extrémité nous ofions nous plain- 
dre. Vous employez desillufions fie des prétextes frivoles, injulfcs 
ou fuppofez, pour enfraindre, & pour faire abolir ces Edits fie Trai- 
tez de Pacification, c’clf-à-dire , pour violer la foy publique , fi C 
pour faire tomber toute une Nation dans un horrible parjure. 
Vous nous avez déjà fait dépouiller de nos Dignitez , de nos 
Charges & de nos Offices. Vous nous faites ramper fur la pouffiére 
fi l dans l’obfcurité. Vous nous faites ôter tous les Emplois, où 
nous pouvions acquérir dequoy lubfilfer, te dequoy contribuer 
aux Charges de l’Etat. Nos Artifans mêmes font exclus de Arts fit 
de Métiers, où ils gaignoient leur pain à la fucur de leur vifage. 
Pour pouvoir nous accabler avec plus de facilité, vous avez fait 
dpnneràccux de vôtre Communion , te à vous- memes , toute 
l’Autorité Politique. Vous nous faites livrer à la haine te à l’ani- 
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mofiré dcsParlemens,des Intendans , des Préfidiaux &! des Pré- 
vôts , qui foulent aux piez nos Edits, & qui ne penfent qu a nous 
tourmenter, pour nous forcer d’abjurer nôtre Religion. Vous 
oubliez meme tellement l’équité naturelle , que bien que vous 
foyez nos parties , & des parties prévenues &c animées , vous ne 
faites pas fcrupule d etre nos luges dans les Parlemens, & de 
nous faire reffentir tous les maux, dont peuvent être capables des 
perfonnes paffionnc'es, qui font jugesdans leur propre caufe. Vne 
fi étrange conduite, inconnue dans tous les autres Siècles, & que 
nulle Nation n’a jamais tenue, nevous donne-t-elle pas de l’horreur? 

Mais bien loin qu’une pareille confidération vous retienne, elle 
vous rend plus ardents à nous pcrlécuter. Vous nous décrétez, ou 
nous faites décréter fous des vains ou de faux prétextes, car vos Syn- 
dics ne font jamais en peine de trouver de faux rémoins , quand 
il s’agit de nous opprimer; vous nous faites enfuite trainer dans de 
baffes foffes , vous nous y faites détenir des années entières , vous 
nous y tentez par des promeffes, vous nous y troublez par des me- 
naces ,& vous nous y faites foufrir mille maux &: mille indigni- 
tcz. Vous n’appcllez pas cela inquifition , mais c’en cft vne de$ 
plus dures & des plus cruelles. Vous nous faites accabler par des 
furcharges, tout mifèrables que nous fotnmes : Ou vous nous 
faites fouler par des Gens de guerre , qui ne fe’ contentent pas de 
nous piller, & de dévorer les petites provifions , qui dévoient fer- 
vir à nôtre entretien &: à la nourriture de nos Enfans, mais qui 
exercent encore contre nous toutes les.cruautez & toutes les bru- 
talitez , dont des Infidèles & des bêtes fe'roccsferoient à peine ca- 
pables. On ne fauroit dire combien de milliers dames pleurent 
& gc'miffcnt jour & nuit fous ces diverfes opprelïions. 

• Pendant merae que nous foufrons tous ces maux , &: que la 
plupart de nous petiffent , ou font fur le point de périr de faim 
ÔC de nudité , vous nous faites ravir les biens que nous avions deftf- 
nczpour nos pauvres, & qui dévoient fervir aujourd’huy pour la 
fubfiftancc de tant de perfonnes que vous ruinez. Vous faites ap- 
pliquer tous ces biens aux hôpitaux , où nos pauvres ne fauroient 

B 


io Lettre 

entrer fans renoncer à leur Religion , ou fans foufrir une perfe- 
cution continuelle. Cependant vous ne permettez pas que ceux 
qui ont encore du pain parmi nous , en fallcnt part à leurs frères 
ne'cefliteuxi car vous nous empêchez de faire entre nous des Im. 
portions, ou des Colle&es pour les foulagcr; Et ce qui eft encore 
plus criant, vous nous avez fait défendre de recevoir dans nos 
maifons fous prétexte de charité, nos pauvres lors qu’ils font mala- 
des, & vous avez auffi fait de'fendre à nos Confiftoires, d’avoir au- 
cuns lieux pour leur lèrvir de retraite j à peine contre les particu- 
liers, de 500.I. d’amande &: de confifcation«dcs meubles & des 
autres chofes employe'es au fcrvice de ces marnes malades ; & 
contre les Confiftoires , d’interdiûion de l’Exercice de la Reli- 
gion dans les Lieux , où ils auront des maifons pour les y recueillir. 
En confciencc, Messievrs, la Pofte'rite' pourra-t-elle s’imaginer, 
que des perfonnes qui font profeffion de croire , que la charité eft 
l’efprit du Chriftianifine, Ce foient portées à nous faire faire des dé- 
ferles de cette nature î 

Tout cela pourtant n’eft rien au prix de la violence, que vous 
faites à nos confciences dans tout le Royaume. Vous nous faites 
ôter la liberté de nous acquitter des devoirs, que Dieu nous rc- 
commcndc envers ceux, qui reconnoiffans la re'rité de noftrc 
Religion, veulent rèmbraflcr; ou envers ceux, qui ayans fuccom- 
bé fous la tentation où vous les expofez , fe repentent de leur 
faute, & nous demandent avec larmes d’être rcceus à la paix de 
l’Eglifc ; ou meme envers leurs Enfans, qui ne font pas coupables 
de la faute de leurs Pères. Vous ne foufrez pas feulement que 
nous fatisfaffions à nôtre devoir , à l’égard des perfonnes qui vivent 
dans nôtre Communion ; car vous ne permettez pas que nous c- 
xercions nôtre difeipline, envers ceux qui ont befoin d’etre cor- 
rigez, ni que nousinftruifions ,que nous exhortions , que nous con- 
folionsSc que nous fortifions les idiots, les perfonnes foibles, les 
malades, les prifonniers, & les autres qui ont befoin de nôtre fe- 
coms. Lors même que vous jugez à propos de laifTcr en quelques 
Eglifcs interdites , un Miniftrc pour baptifer nos Enfans , vou* 
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luy faîtes défendre de nous confoler.à l’heure de nôtre mort, 6c 
de nous inspirer les faintes difpofitions où nous devons être, 
pour nous aller preTenter devant le Throne de Dieu. Vn procè- 
de' fi extraordinaire, 6c fi oppofé aux prc'ccptes de l’Evangile, ne 
fera-t-il pas capable de vous couvrir de confufion ? 

Quant à nos Enfans , de quels artifices 6c de quels ftratagé- 
mes n’ufez-vous point pour nous les ravir ? Ne violez-vous pas 
pour ce't effet les Loix les plus faintes 6c les plus inviolables, que 
les Nations les plus barbares ont toujours conftammcnt fuivies ? 
Vous ne voulez pas que nous leur fartions donner l’inftruôHon 
& lcducation, que la Nature & la Loy de Dieu nous obligent 
de leur procurer. Vous nous avez fait ôter nos Colleges , nos 
Academies 6c nos Ecoles ; & dans ce mc'me temps vous nous 
faites défendre fous de grandes peines , d’envoyer nos Enfans 
dans les Païs Etrangers, pour leur y fairo donner l’inftru&icn 
dont ils ont befoin : Et pendant que vous nous forcez de les 
retenir dans le Royaume, vous nous les faites enlever dés lagc 
de fept ans ; car à ce't âge-là vous les avez fait déclarer capables 
de faire choix de Religion ; il vous fuffit de leur faire dire là- 
dertus quelques paroles , que ces innoccns ne fauroient entend re: 
Après quoy ils ne peuvent revenir dans nôtre Religion, qu’ils 
ne foient fujets à toutes les peines , que vous avez fait ordon- 
ner contre les prétendus Relaps , favoir à l’amende honorable, 
au banniffement perpétuel , 6c à la confifcation de tous les 
biens. Dés-cét âge-là , vous leur apprenez à violer le refpc& 
qu’ils doivent à leurs Pcres 6c à leurs Mères , à fc fouftraire de 
leur puiffance > & àfortir de leur maifon. Etquoyque les Enfans 
aient befoin d’être élevez fous une difcîpline févérc ; pour ga- 
gner plus facilement leurs Efprits , vous forcez leurs Pères de 
leur donner des penfions, qui favorifent le panchant qu’ils peu- 
vent avoir au libertinage 6c à la fainéantife; 6c avec ces penfions 
vous leur permettez d’aller vivre où bon leurfemble. Vous nous 
avez même fait ôter nos Sages- femmes , afin que nos Enfans é- 
tans abandonnez dés leur naifiance à des Sages-femmes Cathol. 
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Romaines , puilTcnt être ondoyez par ces Sages-femmes fur le 
moindre prétexte» & que l'on dife enfuite qu’ayans rcceu cette 
forte de Baptcme , ils doivent être élevez dans vôtre Religion. 
Mais vous ne vous arrêtez pas-là > Vous nous menacez de fai- 
re arracher de nos mains nos Enfans dés l’âge de quatre ans , 
pour les enfermer dans des Se'minaircs , où ils foienc entretenus 
à nos dépens, &: où vous publiez avec liberté leur inïpirer vôtre 
Créance. Déjà même en pluüeurs endroits on commence de les 
enlever à cét-âgc-là. Et comme vous ne donnez aucunes bornes 
à vos mauvais defleins , dans le meme tems que vous travaillez 
avec foin à faire interdire tous nos Pafteurs, &c à les chaflèr du 
Royaume, vous nous avez fait ordonner de faire baptifer nos En- 
fans daos vingt-quatre heures, à peine de 400 1. d’amendeicc 
qui eft le moyen d’accabler tânt de milcrables, qui n’ont pas du 
pa;n à manger, &: qui ne fauroient payer cette fomme. Vous 
prétendez même que ce Réglement n’aura lieu , que jufques à 
ce qu’il y aura été autrement pourvu i c’cft-à dire , que dés que 
nous n’aurons plus de Pafteurs , pour adrniniftrcr le Baptême, 
vous nous ferez ordonner fous de griéves peines, de porter nos 
Enfans dans vos Eglifcs pour y être baptifez. N’eft-ce pas-là lo 
comble de l’injufticc & de l’opprcftion ? Nous fommes fâ- 
chez , Messievrs, que la douleur nous force de nous plaindro 
de ccttc manière. 

D’un autre côté, vous nous ôtez la liberté de nous aflemblcr 
pour adorer Dieu en cfpric & en vérité , pour ouïr fa Parole » 
peur chanter fes louanges , & pour participer aux Sacremens de 
fon Alliance. Vous voulez même que dans les Lieux, où nous 
jouïfTons encore de cette ptécicufc liberté , nous interrompions 
le Cuire que nous rendons à ce grand Dieu , pour faire honneur 
au pain de l’Euchariftie, que vous portez en pompe par les rue» 
ou pour vous faire honneur à vous-mcmes pendant vos vifites E- 
pifcopales , cc qui nous paroit un excès d’oigucil d’impiété, 
qui nous fait hésiter les cheveux , & qui attaque directement 
la Majefté de Dieu. En faignant de vouloir faire exécuter 
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de nouveau les Edits de Pacification , vous avez contre 
lafoydcces memes Edits, fait démolir un très-grand nombre 
de nos Temples. Lorfque dans quelque lieu la perfccution a di- 
minué le nombre des Réformez, & qu’il n’y refte que dix famil- 
les , les autres Reformez ayant fuccombé fous la tentation , ou été 
contraints de chercher ailleurs un azy le, vous faites fans autre rai- 
fon interdire l’Exercice à ceux qui refont, comme li le droit que la 
Loy Divine &: les Edits & Traitez de Pacification nous donnent de 
fervir Dieu, êtoic attaché à certain nombre de perfonnes. A l’é- 
gard des Temples de la plupart des autres lieux , vous dites qu’ils 
font trop prés de vos Eglifes, vous les faites abattre fous ce pré- 
texte , &: fi nous voulons en bâtir d’autres, vous nous faites marquer 
des places dans des deferts , dans des précipices, ou dans d’autres 
lieux inacceflibles. Cen’cft pourtant pas pour les y laifier long- 
temps fubfifor ; car fi un Miniftre veut s’acquitter des devoirs de 
fa charge & de fa confcicnce , envers ceux qui défirent d’embraf- 
fer nôtre Religion , ou qui fe repentent de l’avoir abandonnée j Si 
même un Catholique Romain , un prétendu Relaps, un de (es En- 
fans , un Infidèle, ou un Iuif entre feulement dans un Temple, & s’y 
cache parmi la foule, cela vous fuffit pour faire démolir ce Temple, 
interdire l’Exercice, U condamner le Miniftre, non feulement à 
l’amende honorable , qui comme vous favez, fe fait par les rues 
tête nue, en chemife, piez nuds, les mains liées, une torche ardente 
au point, la corde au col, le Bourreau derrière} mais encore au 
bannifiement perpétuel hors du Royaume, & à la confifcation de 
tous les biens. Toutes ces chofes, Messievrs, ne doivent-elles 
pas faire frémir les bonnes âmes? 

Vous faites bien pis encore, car lors que vous n’avez aucun de 
tous ces prétextes frivoles, vos Syndics employent des fauftetez, ou fe 
fervent de faux témoins, pour perdre les Minières &: pour faire dé- 
molir les Temples; comme ils l'ont pratiqué pour faire condamner 
les Minières & fupprimer les Exercices de Bergerac, de Nérac , de 
Montpélier, de Montauban,du Montélimar,& d'un très-grand nom- 
bre d’autres Lieux . Ce font des chofcs, Messie y r s , que vous ne 
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pouvez pas ignorer , puifque vos Syndics fuivent vos ordres, puifque 
vous voyez les Ecrits où nous nous plaignons de ces tnéchancccez 
les mettons dans une parfaite évidence, & puifqu’enGn dans les Par- 
lemens vous êtes vous-mêmes les luges de ces Procès détcilablcs. 

De cette manière il n’eft pas pofliblc félon le Monde , quo . 
nous garantirons aucun de nos Temples. Nous ne (aurions plus 
faire le compte des Exercices , que vous nous avez fait interdire, & 
que vous faites fupprimer tous les jours dans toutes les Provinces 
du Royaume. C’oft un torrent qui entraîne nos pauvres Eglifes 
avec une extrême rapidité', & apparemment le peu quicnieftc, 
fera bientôt interdit. De forte qu’il (eroir mal-aifé d’exprimer le 
prodigieux nombre de perfbnnes , qui gémiflent fans celle parmi 
nous, e'tans preflees de la faim de la Parole de Dieu. Cepen- 
dant dés-qu’une Eglife eft interdire , Vous en éloignez de Gx lieües 
les Paftcurs&les Propofans, qui ne font pas encore bannis. 

Par ce moyen les Troupeaux (ont privez d’inftru&ion & de con- 
folation, &c neanmoins vous les empêchez déjà en divers lieux, d’al- 
ler prier Dieu dans les Eglifes , qui ne font pas encore fupprimées. 
Vous traitez même avec tant de dureté les Réformez du Pais do 
Gez, qu’aprés leur avoir fait ôter leurs Temples fans aucun prétex- 
te légitime , en telle forte que dans le Royaume ils ne fauroient 
aller prier Dieu qu’à vîngt-ïieües de leurs maifons, vous leur avez 
fait défendre d’aller à deux pas des Lieux où ils habitent, fervir 
Dieu dans les Eglifes qui dépendent du Canton de Berne ou delà 
Seigneurie de Geneve. Il leur cft encore défendu d’y aller faire 
bénir leurs mariages ; de forte que G ces pauvres gens veulent Ce 
marier , il faut qu’ils aillent à vingt liciies de leur Pais. Certes do 
pareilles défenfes font tellement contraires à la juftic«,àla piété, 
&aux maximes de l'Evangile, qu’on ne croira jamais que l’Efpric 
de Dieu les ait fuggére'es à ceux, qui furprancntainG l’Equité du 
Confeil du Roy. Voulez-vous donc, Messi evrs , que nous r/a * 
yons pas feulement la liberté de nous marier, aGn que nôtre race foie 
bientôt éteinte ? Voulez vous même que nous vivions comme 
des impies & des profanes fans éxercice de Religion ; ou que nous 
embraflions la vôtre contre les fentimens de nos confcicnces ï 
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Mais que ne faites- vous point à l’egard des Eglifes non inféré 
tes? Vous les faites ruiner en mille manie'res , & lors quelles ne 
font plus en état d’entretenir chacune un Miniftre , vous ncfou- 
frez pas quelles s'annexent, pour pouvoir phificurs enfcmble four- 
nir à l’entretien d’un Pafteur, quilcsinftruife & lesconfole altcr. 
nativement. Mais ce n’eft pas tout , vous employez, comme il a 
été dit, toutes fortes de prétextes pour ravir les Pafteurs aux Egli- 
fes qui en ont; vous les faites décréter , trainer en prifon, interdi- 
re, chaflcr da Royaume; &c dans le même tems vous faites dé- 
fendre aux Egliles de s’aflembler en leur abftnce,?. peine de dé- 
molition de leurs Temples; ni d’appeller les Pafteurs des autres 
Eglifes, ni de convoquer leurs Synodes ou leurs Colloques , pout 
fe faire donner d’autres Pafteurs en la place de ceux dont vous les 
privez. En-un-motpour difperfcr, & pour faire périr les Trou- 
peaux, vous ne fongez qu’à faire bannir du Royaume tous leurs 
Pafteurs. Vous voulez donc abfolument que malgré-nous , nous 
embraffions la Religion Romaine , ou que nous vivions comme 
des impies &: des Athées , fans rendre à Dieu le Culte qui luy eft 
deu, fans être inftruits de fa Volonté, fans célébrer fa gloire, 6C 
fans participer aux Sacremens de nôtre Salut. Pourroit-on rien 
imaginer de plus contraire au Chriftlanifme ? 

Si dans cette extrémité nous ofons dire , qu’il eft jufte d’obéir 
plutôt à Dieu qu’aux hommes ; 6c que nôtre zélé nous force de 
nous aflembler , pour invoquer fon fainr Nom , 6c pour chanter 
(es louanges, vousfoufrez que ceux de vôtre Communion fe foû- 
levcnt contre nous. Alors fi quelques particuliers ofent prendre 
des précautions pour éviter d’étre égorgez ; quoy.qu’ils ne de- 
mandent que la paix &la liberté de (ervit Dieu félon les Edits 
6l Traitez de Pacification, vous leur faites envoyer dcsTroupcfc 
comme l’on en fit envoyer contre les Maccabécs , lors qu’ils vou- 
lurent fervir Dieu , nonobftant les défenfes qui leur en étoienc 
faites; Et ces Troupes * pillent , facagcnt , démoliftcnt les Tem- 
ples & les maifons , violent, maflacrent les hommes, les femmes, 
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les filles, les viellards, & Jes enfans , commettent toutes les autres 
liortilitez, dont les Nations les plus barbares pourroienr erre capa- 
bles. On pend, on brûle, on rompt tout vif«, ceux fjui n’avoienj pas 
voulu fe laifTer tuer. On r<-> n fond même les innoccns avec les 
prête / js coupables : Il fuffit qu’ils aient prêché , ou prié Dieu 
& chante' fes lolianges, au préjudice des de'fenfes que vous leur 
en aviez faic fairei ou qu’ils ayent feulement délibéré avec leurs 
fre'res , de s’acquiter de ces devoirs religieux. Si quelquefois on 
n’ofe pas fonder une condamnation fur un pre'rexrc auffi injufie, 
on s’informe fi ceux que l’on veut perdre , ne fe font pas tre- 
moufficz , & fi la douleur ne leur a pas arraché quelque parole, 
pendant que contre la foy des Edits de Pacification , * on e'xer- 
çoit contre leurs frères , toutes les inhumanîtez & toutes les bar- 
baries', que le Démon pouvoir infpirer , & qui auroienc pù tou- 
cher des tigres. On employé meme pour témoins , des Mal- 
heureux , qui n’ayans pas fait difficulté de facrifier leur confidence 
&: leur fialut à des confédérations mondaines , font capables pour 
les mêmes confédérations , des mc'chancetez & des calomnies les 
plus atroces. Ceux qui échappent à la cruauté des Bourreaux, 
(ont contrains de tout abandonner , &: d’aller gémir & roandier 
leur pain dans les Pais Etrangers ; &: ceux qui reftent dans le 
Royaume , foufrent contre la foy des Amniftics , toutes les op- 
preffions, aufiquellcs un Pais ennemi feroit expofié durant la fu- 
reur de la guerre. On ne fie contente pas de cela , on fait re- 
léguer ceux que les Amniilies n’cxccptoient point, & dont le 
zélé pourroit affermir les autres. Ils ont beau dire qu’on lésa rui- 
nez, & qu’ils ne font pas en état de fournir à leur entretien dans 
les Lieux oit l’on les relègue -, il faut qu’ils marchent incefTam- 
ment, deuffcnt-ils mille & mille fois périr de mifiére. Dans le 
tems même que nonobftant ces Amniilies , il n’y a point de fu- 
reté pour un trés'grand nombre de pcrfbnnes non exceptées, on 
les] menace de leur faire confifiqucr leur biens , fi elles ne vicnenc 
s’expofèr à Ja merci des luges fufpets , prévenus & animez. 
Toutes ces chofics, dont vous êtes, Mjssievrs, Tunique cau- 
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fe , n’excitent-cllcs pas du trouble dans vos efprirs ? Et n’appré- 
hendez-vous pas que le Dieu de vengeance ne falTe bien-toc écla- 
ter fes jugemcnslcs plus terribles Ôdles plus funeftes? 

Mais quelque étranges que foient les chofes , que nous avons 
tapportées jufques icy, en voicy, Messievrs, encore d'autres 
qui ne le font pas moins. Si au lieu des hymnes que vous chan- 
tez en Thonncur des Créatures, ou des chanfons profanes Sc 
impudiques, qui font tous les jours dans la bouche de ceux de 
vôtre Communion , nous voulons à l’imitation du Pfalmifte , & 
félon l’exhortation des Apôtres , chanter des Cantiques fpirituels 
en l’honneur de Dieu, vous nous impofez filence , &vous nous 
faites punir comme des criminels. Penfez- vous, Messievrs, 
que l’on puifTe rien imager de plus horrible ? 

De plus , pour nous forcer d’embraffer la Religion Romai- 
ne, vous nous faites envoyer des Dragons, qui non contcns de 
nous réduire à la mendicité , nous tourmentent encore inccfTam. 
ment. Croyez- vous en bonne foyque le Malin Efpiir, peût em- 
ployer d’autres Apôtres, pour faire des convenions à fa maniè- 
re? Ce font pourtant-là , Messievrs , les principaux Mil- 
lionnaires , dont on fert aujourd’huy parmi vous , pour l’avance- 
ment de vôtre Religion. Qui fauroit exprimer tous les maux que 
ces âmes féroces nous * ont déjà fait foufrir, & qu’elles conti- 
nuent de nous faire foufrir dans le Bearn , dans le Vivarés & 
dans le refie du Royaume ? Il n’y a que Dieu qui en connoif- 
fe le nombre & l’énormité, comme il n’appartient qu’à fa juf- 
tice de faire la punition de tant de crimes. Cependant lors 
que ces Dragons nous ont ruinez , & que nous fommes prêts 
de mourir de faim , vous nous envoyez vos Dames de Mifé- 
ricordc , qui nous offrent de l’argent , pour nous tenter ; ce 
qui s’accorde fort bien avee tous les autres moyens, que vous 
mettez enufage , pour tacher de nous ébranler. 

Mais vous n’en demeurez pas-là: Vous faites déjà la recher- 
che des Livres de piété , qui pouvoienc fervir à l’inftruc- 
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non & à la confolation du pauvre Peuple , à qui vous avez ra- 
vi les Pafteurs , & qui par ce moyen eft privé de fouie de la 
Parole de Dieu , & des autres pieux Exercices , qui croient 
établis parmi nous. Meme dans des Provinces entières , où 
ces faints Exercices font fupprimez , vous faites fermer les bou- 
tiques des Libraires de nôtre Communion, afin que ne pou- 
vans plus débiter ces fortes de Livres, les lumières, le zèle & la piété 
de ce Peuple infortuné foyent bientôt éteintes. Que pourroit- 
on faire de pis, Messiev rs ? Ne confidércz-vous pas qucc’cft 
le rendre ennemi de la lumière & du Service de Dieu , & imi- 
ter les anciens Perfccuteurs de l’Eglife , qui ôtoient aufli aux 
Chrétiens les Livres de piété qui pouvoient lesinftruire &lescon- 
foler. 

D’ailleurs, lors que nous fommes au lict de mort, non feu- 
lement vous nous faites priver de toute confolation , mais en 
pluficurs endroits vous nous faites tourmenter au milieu do 
l’agonie; Vous nous faites inquiéter par mille queftions impor- 
tunes & captieufes; Vous nous faites mourir dans une émotion 
& dans un trouble inconcevable. Et quoy que l’on n’ait rien 
pû gagner fur nos efprits , fouvent vous ne laifTez pas de dire , 
que par quelque inclination de tête , ou par quelque mouvement 
des levres ou des yeux, nous avons témoigné que nous vou- 
lions abjurer nôtre Religion ; & d’abord vous vous rendez maî- 
tres des nos Enfans, & vous les faites clever dans la Religion 
Romaine. Ce n’cft pas tout , vous faites même éclater vôtre 
haine après nôtre mort , vous nous pcrfécutcz jufqu’au tombeau : 
Car vous ne permettez pas que nous forons enrcrTcz dans les 
Cimétiéres de nos Pères; Vous ne foufrez pas que tous nos 
Parens tous nos amis nous rendent leurs derniers devoirs , eh 
accompagnant nos corps jufqu’au Sépulchrc; Vous ne voulez 
pas feulement qu’ils nous enterrent en plein jour , & aux heures 
qu’il eft h propos de le faire. Er le peuple de vôtre Religion » 
à qui vôtre conduite infpirc de la fureur contre nous , fe porto 
quelquefois à cét excès de barbarie, que d’arracher nos corps 
Z'f 4 de 
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de leur tombeau, ou de leur cercueil, & de les traîner par les 
rues, comme il çft arrivé dans la ville de Pczcnas en Langue- 
doc , dans plufieurs Lieux de Poitou, & ailleurs. Ainfi contre 
route juliice , & contre toute humanité , contre la foy dci 
Edits & Traitez de Pacification fi fouvent réitérez , fi îblcp- 
nellement jurez , & tant de fois confirmez par nôtre grand 
Prince, & nonobftant la fidélité que nous avons fait paroitre 
pouf fon fetvicc, nous no pouvons ni naître, ni vivre, ni mou- 
rir, ni être enterrez en liberté. Vous nous faites pafTer nos 
jours dans la miférc, dans les alarmes, dans les tourmens, & 
dans une mortelle affli&ion de ne pouvoir nous inftruire de nô- 
tre Salut, ni donner à nos Enfans l'éducation dont ils ont be- 
foin , ni rendre à Dieu le Culte que nous luy devons , ni nous 
acquitter des autres devoirs qu’il impofe à nos conférences ; 
la mort meme ne peut pas nous mettre entièrement à couvert 
de vôtre animofitc. 

C'eft maintenant que * noies ne cejfons de pleurer de nuit , qke 
nos larmes font fur nos joues , & qu'il ny a pas un de nos amis qui 
nous confole. 7 {ous ne trouvons point de repos > tous nos Perfécutei/rs 
nous ont atteints dans les détroits. Les chemins de S ion mènent duejl, 
de ce qu’il ny a perfonne qui vienne aux fêtes folennelles : Toutes fes 
portes font défolies , fes Sacrificateurs fang/ottent , fes pncelles font 
tontes dolentes , & l'amertume ejl en elle, L' Adverjaire a étendu U 
main fur toutes fes chofes déftrables , car elle a vu les Nations en- 
trées dans fon Sanctuaire. î On a prophané fes Saints. Temples , elle 
cfl réduite en des monceaux de piertes. On a donné les corps morts 
de fes Enfans pour viande aux oijeaux du Ciel. * Au dehors Cépée 
a ravagé , au dedans il ny a que mort. Ses petits enfans ont été 
couche ^ par terre » la face des Viellards na point été rcfpeclçe. Les 
femmes ont été forcies\en Sion , cr les Vierges dans les Villes de luda. 
Ses prifonniers ne font que foûpirer > tout fon peuple gémit , cherchant, 
du pain, a Cela ne vous touche-t-il point ? Vous tous pajjans , coh- 

* Lam.dc J<r. 4,ro>U. t PC. 70 -‘iii * Lam i . :o. & .. tijJtj.ir.i, P C.79, «».’ 
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temùle^j (y voyez s'il y a douleur comme nôtre douleur. 

N’cn ferez- vous pas vous-me'mes touchez, vous,Messievrs, 
b qui nous bdijfe £ font fujet ? Comment pourriez-vous mainte* 
nant nous montrer vôtre foy par vos œuvres ? Comment ju- 
ftifiériez vous vôtre Religion par toutes les chofes que nous ve- 
nons de rapporter ? Qufl jugement fera t- on de vous , û vous 
devez être jugez félon vos fruits î N’ouvrirez-vous jamais les 
yeux, Zélateurs inconfide'rcz des Traditions de vos Pères? Per-» 
mettez-nous de vous dire , que vous ne fave^ de quel efprit vous 
êtes pouffe Faites de grâce réfléxion fur tour ce que vous 
pratiquez, pour tacher d’abolir nôtre Sainte Religion , & vous 
ferez vous-mêmes furpris , que vôtre prévention vous mene fi 
loin , te que pour nous perdre , elle vous ait entièrement faic 
renoncer aux maximes de l’Efprit de Dieu. 

Vous avez vu que le fruit du Saint Efprit est la charité-, la poix, 
la bénignité , la loyauté , la douceur , la bonté , la ytjl 'tce ey la vérité. 
Mais où trouverez-vous ce caraûére dans la conduite que vous 
tenez envers nous? Nous fommes Chrétiens , nous fervons Dieu 
avec pureté, nous ne demandons que la liberté de luy rendre le 
Culte que nous luy devons ; te vous nous opprimez l Nous ne 
vous faifons aucun tort, &vous nous faites foufrir mille maux i 
Elt-ce là la charité , la bénignité, la douceur (y la bonté de l' Efprit 
de Dieu ? Nous ne fbuhaitons que la paix te la concorde: Qua- 
tre grands Rois ont employé tous leurs foins à faire des Edits de 
Pacification, pour maintenir la tranquillité dans leur Etat , te 
pour faire vivre leurs Sujets, comme des frères , des amis te des 
concitoiens. A la faveur de tous ces Edits te Traitez de Pacifi- 
cation , le Royaume a joui de repos durant plus de cinquante ans, 
& ce calme l’a fait florir , te l’a élevé au defTus de tous les au- 
tres Royaumes du Monde. Cependant vous ne vous appliquez 
qu’à faire abolir ces grands Edits te Trairez de Pacification, qu’à 
fémer la divifion entre les Sujets du Roy, te qu’à fapper lesfon- 
demens du bon- heur te de la gloire de l’Etat , qui fe ruine ma- 
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oifcftement tous les jours! Eft-cc-là cette paix que le Saint Efprit 
infpire, te recommende h tous les Chrétiens x te principalement 
aux Minières de l’Evangile ? Pour perdre des innocens, vous vio- 
lez, fie vous portez toute une Nation à violer la foy publique, la pa- 
role Royale fie la religion du ferment. Eft-ce-là cette loyauté te 
cette bonne foy , qui cft auflî le fruit de l’Efprit de Dieu ? Vous 
nous dépoiiillez de nos Charges } de nos Dignitez , de nos Em- 
plois, fie de nos biens» Vous nous faites de'vorer pat des Trou- 
pes; Vous nous reduifezà mourir de faim. Eft-ce-là/* yijlïceçr 
l'équité de ce meme Efprit ? Vous ne travaillez qu’à nous plon- 
ger dans les ténèbres Eft-cc-là la maxime de ce Saint Efprit, 
qui eft un Efprit de lumière ? Vous nous empêchez de fervir Dieu, 
d’invoquer fon Saint Nom , te de chanter les loüanges. Eft-ce-là 
le cara&ére de l’Elprit de Dieu, quEeft * un Efprit de prière & de 
piété.î Enfin pour furprendre l’équité du Roy , te pour opprimer 
les Sujets Réformez , vous vous unifiez avec les lefuïres , dont 
les maximes infernales font toujours fatales aux Etats ; te do 
concert avec eux, t vous vous fervez de mille illufions , de 
mille fuppoûtions, te de mille ftratagérnes. Vous faites enten- 
dre à ce grand Prince,qu’il ne faut quenous prefler un peu, pour nous 
faire abandonner une Religion, où vous dites que nous-nc fouîmes 
retenus que par le libertinage , ou parquelque entêtement > te ce- 
pendant vous engagez infemiblemcnt fon Autorité Royale à nous 
faire foufrir toutes les rigueurs imaginables. Vous dites que vous 
obièrvez les Edits , quand vous les renverfez. Vous afiurez que 
vous mettez en ufage les voyes douces &: légitimes , quand vous 
accablez les gens , quand vous les faites gémir dans les prifons, 
quand vous les faites tourmenter incefiammcnt , quand vous les 
faites mourir de faim , ou dans les plus cruels fuppliccs, ou quand 
vous les contraignez d’abandonner te biens , te femmes , te en- 
fans, pour fc retirer dans les boîir, dans les délerrs, ou dans les 
Pais Etrangers, où ils puificntavcc liberté pouficr leurs cris vers 
Je Ciel , te réclamer la pitié te le puifianç îccours de leur Dieu. 

* Zach. h. 10. E£û. U. t. t & at des R^ôrm. 
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Eft-ce-là cette v frite 8c cette fincérité du Saint Esprit ? N’eft-ce 
pas plutôt le c ara cl ère de celuy qui ch Menteur & meurtrier depuis 
le commencement ? Et ne ferez-vous pas vous-mêmes convaincus, 
que ce font les maximes de ceux, dont parle le Prophète Efaïc, 
lors qu’il dir, * Malheur à ceux qui appellent le mal bien , & le bien 
mal.-i qui font des ténèbres la lumière , & de la lumière Us titrébrcA 
qui font l'amer doux , <£ le doux amer ? 

Pardonnez, Messievrs, à nôtre douleur, fi elle arrache de 
nos bouches toutes ces plaintes , 6c fi dans le lamentable état 
où vous nous avez réduits, elle nous contraint de vous mettre 
devant les yeux , le portrait affreux des maux que vous nous fai- 
tes fbufrir. Il y a bien de l’apparence que les bonnes âmes , qui 
peuvent être dans vôtre Communion , s'affligeront h la vûë de 
tant de chofes étranges , que 'nous avons rapportées; 8c qu’elles 
ne pourront allez s’étonner , que l’on ait etc' capable de fe por- 
ter dans des excès auffl oppofez à lefprit de l’Evangile, Nous 
fouhaitons, Messievrs, que Dieu vous en donne atousune 
jufte horreur, afin que prévenans fes jugemens par un falutaire 
repentir, vous répariez le tort que vous nous faites, 8c ccluy 
que vous faites auffl à l’Etat, à vos confciences 8c à vôtre Salut. 

Dans une autre Lettre nous ferons voir , s'il plaie au Seigneur, 
que nôtre Religion ne mérite point que pour l’abolir, on renverfe 
ce qu’il y doit avoir de plus ferme 8c de plus inviolable entre les 
hommes, 8c que l’on nous plonge en meme tems dans un abyme 
de calamitcz. •• ! . ' -i . r.-M'* 

y JQ, I * y f I HJ ,' J 1)* • .-1 * 

V’ rb .?:>] howta, saldtiâtyt 

Le iS. de May i<»j. >».• •*., 0-j r'i’i »*•_-» g.j . 
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Messibvm 


Ceux qui n’ont d’autres lumières que celles de la raifon , nî 
d’autre rc'gle de leur conduite que fc'quité naturelle , & ce pii«* 
cipc de pie'tè , ou de crainte de Dieu , que le Créateur de 1*U* 
nivers a mis dans le cœur de tous les hommes , ne fe perfuade- 
ront jamais que pour obliger les gens de renoncer à une Reli- 
gion qu’ils croyent bonne , il foit permis de fouler aux pîcz .ce 
qu'il y a de plus Sacré. Ils ne fauroient concevoir que fous ce 
prctèxe, on doive violer la foy publique, les engagemens folca- 

A 



^ Lettre 

nels de cinq grands Rois , 6c la religion du ferment ; 6c cmplo-' 
yei en meme temps toutes fortes d’artifices , de luppoficions, d’in- 
juftiecs 6c d’inbumanitez. Si des Payens & des Infidèles ne pout- 
roient que défapprouver une pareille conduite, quelle hort^ur ne 
doit-elle pas faire à ceux , qui ont connoifTance de l’Evangile, 6c 
qui en ont goûte les maximes ? Qui ne s'étonnera donc que des 
Chrétiens , meme des Théologiens 6c des Prélats , qui doivent 
connoitre à fond IVfprit & les préceptes du Chriftianifme,& qui 
font obligez d’édifier tout le monde parleurs avions, ne fafTenc 
pas fcrupule de mettre en ufage ces voyes étranges 6c injuftes, 
pour nous forcer d’abjurer une Religion , que nous croyons con- 
forme à la Parole de Dieu? Ne diroit-on pas, Missievrs, qu’il 
faut que cette Religion foit bien horrible & bien abominable, pui£ 
que pour tacher de l’abolir, vous vous jettez dans des extrémitez , 
autant oppofées à laraifon , à l’équité naturelle , à vôtre propre 
cara&ére , ic au génie de l’Evangile , que les ténèbres font op- 
pofées à la lumière ? Cependant la Doctrine que nous enfeignons 
cfl orthodoxe , le Culte que nous pratiquons cfl pur, la Difcipll- 
ne que nous éxerçons a pour régie l’Ecriture 6c la pratique des 
Saints Apôtres, 6c nôtre Morale ne contient rien qui ne foitfâint 
& innocent. En- un-mot nôtre Religion cfl le pur Evangile que 
lefus Chrift nous enfeigne. C’ell-cc que nous efpérons , Mes- 
sie v r s , de vous faire voir avec une fi grande évidence , que 
vous en ferez vous-mêmes convaincus , fi vôus prenez la peine 
d examiner avec tant foit peu d’attention, ce que nous avons à vous 
dire fommairement fur ces quatres Articles. Nous parlerons 
premièrement de notre Dodtine , 6c nous juftifierons dans 
la fuite , s’il plait au Seigneur , nôtre Culte , nôtre Difcipli- 
pc 6c nôtre Morale. 

L’Auteur du Livre intitulé, Etat des Reforment* France, a. pat* 
lé en partant de la Religion Réformée i 6c comme la Métode de 
cc't Ecrit-là nous paroit aflez fimple 6c aflez naturelle , nous ta- 
cherons delà fuivre. Mais d’entrée permettez-nous. Messie vrs, 
de vous dire > que fi pour l'édification publique nous rendons tal- 
ion 
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(bn de nôtre foy , nous ue prétendons pas pourtant vous confi- 
déter comme des perfonnes, qui aient aucune juridiction fur nous. 

11 y a déjà cent cinquante ans ou davantage , que nous ne vivons 
plus avec vous dans une même Communion. D ailleurs les Edits 
& Traitez de Pacification vous ont impolé un filcnce perpétuel i 
nôtre égard ; Et nous vous regardons enfin comme nos Parties, & 
comme des Parties qui font dans une grande prévention , & qui 
ne peuvent s’empêcher de faire paroitreà toute heure une extrê- 
me an imofité contre nous. 

Pour commencer donc à vous parler de nôtre Doctrine 7nous Ecriture 
croyons que l’Ecriture Sainte eft l'unique fource,où nous dc- t( ^ e j e 
vons lapuifer; Qu’elle eft la régie de la foy Chrétienne, ou com- u’toy. 
me parle S. Paul, * le modèle de la connoiflance ôc de la véri- 
té ; Qu’ayant été * divinement infpiréc , on ne peut l’acculer 
d’imperfc&ion , lans outrager l’Efprit de Dieu qui en eft l’Auteur; 
Quelle eft en effet b propre pour inftruire, pour convaincre , pour 
corriger & pour former à la juftice, afin que l’homme de Dieu 
foit accomplit parfaitement iuftruit à toute bonne oeuvre ; Que 
« ni les hommes ni les Anges ne doivent point é/angélifer au de- 
là de ce qu’elle contient; Que l’on ne doit jamais entreprendre 
</,d’y rien ajoûtcr,ni d’en rien retrancher ; Que c’eft félon cette 
Parole , & non * félon les Traditions des hommes , que Dieu 
veut être fervi» Queceft / fur elle feule , que Iefus Chrift pro- 
tefteque nous ferons jugez; Et qu’ainfi nous devons rejetter tou- 
tes les Traditions qui ne s’y trouvent pas conformes. .Nouscro- 
yons qu’elle nous a été donnée pour être t un flambeau à nos 
piez & une lumière à nôtre voye. Quelle contient à la veritu 
des myftéres , que Dieu ne révéle à fes fidèles qu’à mefure qu’ils 
s’appliquent à la méditation de cette fainte Parole , mais que les 
chofes qui font néccflaires pour le falut , & pour la converfion du 
pécheur, y font clairement enfeignées. Que c’eft pour cette rai- 
fon qu’il eft dit , que h la Loy de l’Eternel eft entière , reftau- 

* Roin. i.i/o. mi. Tliim. j. it.iij. ibid. «Gai. 1.8,9. 4 l)cut. 4. i. & >*. jt. Trov. jo.<J 
JEccl. JU.14 Apoc.it >8 t Matth. ij. 9. Efai. tj: ij./iean 11.4*. j PI’. u j. J Pûj.8,9. 
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rantl’ame, que le Témoignage de l’Eternel eft fur, donnant de 
la Sagcflc au (impie , que les Ordonnances de l’Eccrnel font droi- 
tes , re'jouiïfans le cœur , & que Je Commandement de l’Ercr- 
ncl eft pur , faifant que les yeux voyent ; ou comme die le Sage, 
que * le Commandement ejl une lampe , la Loy une lumière^ & les 
corrections de laDifcipline cclefte le chemin delà vie. Que t Si 
l’Evangile eft encore couvert ou obfcur, ce n’eft que pour les mé- 
dians & les faux Chrétiens, & comme parlcS. Paul , pour ceux qui 
pétifTent , & à qui le Dieu de ce Siècle a aveuglé les entende- 
ment, afin que la lumière de l'Evangile de la gloire de Chrift 
ne leur rcfplcndit point. Que c’cft pour eux feulement que la 
Parole de Dieu * eft une odeur de mort à mort , félon le lan- 
gage du Saint Efpric; car n’étans point éclairez & affermis parce 
Divin Efprir, & étans abandonnez à leurs ténèbres naturelles , ils 
bronchent dans les chémins les plus unis , & * tournent à leur 
propre ruïne ce que l’Ecriture conrientde plus beau & de plus falu- 
taire .• Mais qu’à l’égard des fidèles , qui demandent à Dieu le 
fccours de fon Efprir , cette même Parole eft une odeur de vie 
à vie , produifant en eux la vie de la grâce , qui lera fuivie de la 
vie de la gloire. Nous croyons donc que nous devons tous la 
lire & la méditer , pour bien connoitre la Grandeur & la Ma- 
} cité , la Puilfance, la Sageffe, la Bonté, la Iufticc & la Miféri- 
corde de Dieu ; l’ignorance , la folie , la miférc & le néant de 
l’homme; pour admirer les merveilles de ce grand Dieu dans 
la Nature , dans la Grâce , & dans la conduite de fon Eglifc 82 
de chaque fidèle en particulier ; pour bien apprendre nôtre de- 
voir envers luy 82 envers nôtre prochain; pour nous corriger de 
nos défauts; pour enflâmer nôtre zélé; pour fortifier nôtre fby82 
nôtre efpérance ; & pour puilèr dans cette Divine fource les con- 
folations dont nous avons befoin. 

Sommes-nous donc des hérétiques , parce que nous avons des 
fentimens auffi raifonnablcs ôc’auffi pieux de la Parole de Dieu? 
Méritons nous de foufrir des rraitemens inhumains , parce que 

+ Prov.S. i], t t. Cor. 4 j, 4,' « a . Cor, »,i$, i ». Pjer. j. j« .Luc. 7.J0. 
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* fcldh l’enfcignemenr du Roy- Prophète , nous voulons la mé- 
diter jour 6c nuit ? Ne devez-vous pas plutôt exhorter tout vô- 
tre Peuple à s’appliquer à cette fainte méditation , qui peut le 
rendre véritablement heureux, félon le témoignage de ce faine 
homme ? Ne devez- vous pas à l’imitation de Moylc, luy recom- 
rnender f de mettre cette Divine Parole dans fon coeur & dans 
fon entendement , de la lier pour ligne fur fes mains , de la pofet 
comme un fronteau entre fes yeux , de l’enfeigner à fes Enfans, 
de s’entretenir d’elle foit qu’il fe tienne dans fa mailon , ou qu’il 
aille par le chemin , foit qu’il le couche ou qu’il fe levé , 6c de 
l’écrite furies poteaux de fa maifon &C lûr les portes ? Pourquoy 
privez-vous ce pauvre Peuple de tant de précieux biens, qu’il pour- 
toit retirer de cét c'xercicc de piété ? Pourquoy luy dérobez-vous 
la lumière de cette fainte Parole , en la tenant couverte du voile 
d’une langue inconnue î Pourquoy au lieu de cette Manne cé- 
lefte, le repailfez-vous des vaines Dodtines que les hommes ont- 
înventées? Ne favez-vous pas avec quelle indignation Dieu pas 
le- fur cefüjet ? * Quel rapport , dit- il, 4 la faille , ou la vaine Dodri- 
ne des hommes , avec le froment , qui eft là Parole f Ma Parole 
n' eft- elle pas comme du feu, dit l' Eternel, & comme un marteau qui 
brife la pierre , ou le coeur de l'homme, qui cil aufli dur que la 
pierre ? Mais les Dodrincs humaines ont-elles cette vertu 6c cet- 
te efficace ? Pourquoy donc en faites-vous concevoir du dégour, 
en I’accufant d’imperfedion 6c d’obfcurité? Endifant, oucnfpu- 
frant que vos Dodeurs difènt , qu’elle n’a été écrite que par occa- 
fion» que c’eft une régie de plomb 6c un nés de cire que l’on 
tourne comme l'on veut; quelle eft dangereufe pour les ûmples; 
6c que le Peuple Chrétien ne doit pas la lire & la méditer ! Ne 
font-ce pas autant de démentis , que vous donnez à cctcc Sainte 
Parole , qui dit tout le contraire i Sauroic-on rien dire contre qn 
méchant Livre , que vos Dodeurs n’ayenc dit contre cette Paro- 
le Divine ? Ne comprenez- vous point que ce font d’horrible* 
blafphéines contre le Saint Efprit ? Ne favez-vous pas même que 
* Tl t. 1 . tEcac «. i8* V. io- * Icrcm, tj. 
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c’ crt 1 aux (impies fie aux petits que Dieu accorde plutôt fes grâ- 
ces , qu’aux Sages Se aux Savans? Et que ce font ces Sages fie ces 
Savans , qui d’ordinaire preTumans trop de leurs lumières , font les 
Auteurs des erreurs Se des hércTies ? N’appréhcndez-vous pas 
l'anathéme que Icfus Chrifl prononce contre les Do&eurs Iuifs ? 

* Malheur à vous, à it il , Scribes & Fharifiens lypocrites , qui fer- 
me ^ le Royaume des deux au devant des hommes , car vous 
ny erttre^ point vous -me me s , & vous ne foufre^ point que ceux qui y 
entrent , y entrent. En-un-mot n’cft-il pas évident que vous ne 
cachez cette Divine lumière, que pour éviter que l’on ne recon- 
noifle, que vôtre Religion n’cft pas bonne ? Car comme dit au(B 
nôtre Seigneur , d Tout homme qui fait des chofes mauvaifes , hait U 
lumière , fr il ne vient point a la lumière , de peur que fes oeuvres ne 
foient condamnées. 

Doflri- Quand au fonds de nôtre Do&rine, elle eft entièrement con- 
Rcfor l forme au Symbole des Saints Apôtres , qui contient les points fon- 
dez. damentaux du Salur. Nous ne faurions approuver la conduite de la 
plupart des Scholaftiques ou Do&curs de ce dernier tems , qui (c 
dégoutans de la fimplicité de ces principes , font de la fainte Théo- 
logie une Philofophic cpineufe.qui ne fert qu a flater leur vanité, qu’à 
embarraffer les efprits , fie qu’à les mener de précipice en précipice. 
Les prémiers Chrétiens qui avoient cté inftruits de la bouche de 
Iefus Chrift fie de fes Apôtres, ne portoient pas leur vûë fi loin , fie ne 
préfumoient pas au delà de ce qui cil écrit ; fie nous voyons que 
ceux qui ont drefîé le fymbole de la foy Chrétienne , l’ont aufli 
renfermée dans des principes fort re ferrez fie fort (impies. 

Nous croyons donc que Dieu a créé le Monde pour fa gloire , 
fie qu’en rcconnoiflance de l’Empire fouverain qu’il a fur les créa- 
tures , Se de tous les biens que les hommes en particulier ont rc- 
ceu de fa Bonté , tous les hommes éont obligez de le glorifier fi c 
d’obeïr à fes Loix. Que le premier homme , qui repréfentoit tou- 
te fa Poftérité , ayant été rebelle à fon Dieu , s’eft précipité pat 
fon péché , avec tous fes Defcendans, dans la mort fie la naaledic- 
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tion éternelle. Que fcs Dclcendans ont meme imite (a ré- 
bellion, &font entièrement corrompus des leur naiffancc. Qu’é- 
tans tous dans l’impuiflance de faiisfaire laluftice Divine, ce boa 
Dieu par un admirable effet de fa Mifeticorde & de fa Sagcffe ,leur 
a donné fon propre fils , Dieu bénit éternellement avec luy , le- 
quel par une charité inconcevable s’eft abaifTé foy-meme , a pris 
nôtre nature dans le feindela bicn-hcureufe Vierge, où il a été 
conccu du Saint Efprir, a rendu pour nous une parfaite obcïlfan- 
cc à Dieu fon Père , & enfin s’eft offert foy- meme par l’Efprit E- 
cernel , en facrifice fur la croix pour l’expiation de nos péchez. 

Que fon Sacrifice cftd’un mérite infini, & d’une efficace parfai- 
te U éternelle. Et qu’apres s etre refTufcité par fa propre Puifi 
Tance, ileft monté au Ciel, où il intercède pour nous, d'où il 
nous envoyé fon faine & Divin Efprit , & d’où il ne doit venir 
que pour juger les vivans & les morts , pour élever les fidèles 
dans fon Rovaume cclcfte , & pour condamner aux fiâmes éter- 
nelles les incrédules U les impénitens. 

Apparemment vous ne prétendez pas non plus, Messievrs, 
que ce point capital de nôtre Doéhine nous rende dignes de tous 
les maux que vous nous faites foufrir; U que nous devions abjq- 
rcr ces véritez fondamentales du Chriftianifme. 

Nous croyons que pour avoir part au falut que Iefus-Chrift Re P c «- 
nous a acquis parfapaffion, &pour être fais participai de fa gloi- 
ic & de fa félicité , nous devons rcconnoitre férieufement nôtre ^us- 
indignité & nôtre malheur, nous repentir fincérement de nos pc- 
chez, en concevoir de l’horreur, &c refTentir une douleur amérc 
d’avoir offenfé la Majeftédc nôtre Dieu. Que dans ce fentimenc 
de nôtre mifére , nous devons nous humilier profondément en f* 
préfence , luy çonfefTer nos péchez & nos rebellions , implorer fa 
^liléricorde , & embralfer par une vive & ferme foy fon cher fils, 
nôtre Sauveur, comme l’Auteur de la vie & l'unique appuy de nô- 
tre cfpérance. Qu ’étans ainfi unis par la foy avec Iefus-Chrift , nous 
devenons tous avec luy un même corps myftique , dont ileft la tête; 
qu’alors nous fortunes conüdctez comme û nous crions morts avec 
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luy, comme fi nous avions été cnfevelis avec luy, comme fi 
nous étions refiufcitcz avec luy, Sc comme fi nous étions déjà 
jrtontez au Ciel avec luy; Et qu'en un mot parcetife faintc union, 
que nous avons par U foy avec nôtre Sauveur , fa juftice tres-parfai- 
tcôc le mérite infini de Ton Sacrifice nous font imputez, 6c nous 
juftifient devant Dieu. 

Sera-ce donc, MESSiEVRS,cct Anicle-cy de nôtre Do&rine , 
qui nous rendra hérétiques & abominables ? Ne favez-vous pas que 
c cft-là l’Evangile de nôtre Seigneur ? Pouvez- vous nier que la fin- 
cérç repentance 6c la foy en Icfus Chrift ne foient l’unique moyen 
que l’Ecriture nousenfeigne pour être fauve z ? Et puifque c’cft le 
chemin fur pour aller au Ciel , 6c que la Parole de Dieu ne nous 
en marque point d’autre, n’étes-vous pas obligez de rcconnoitre 
ouvertement & de bonne foy cette vérité ? Que n’exhortez vous 
donc vos Peuples à ne mettre leur confiance qu’en la charité infi- 
nie, au mérite & en la juftice de feur Sauveur i & a fe tenir unique- 
ment attachez à luy, puifque l’Ecriture nous allure que celuy qui 
croit en luy , ne fera point confus ? 

Nous croyons que pour avoir cette repentance SC cette foy qui 
nous doit unir à Icfus Chrift , & dont nous avons parlé , il faut que 
lefus Chrift nous donne fon faintEfprit, qui difiipe par fa lumière 
les ténèbres, dont nos entendemens font naturellement remplis, 
qui touche 6c purifie nos cœurs , 6c qui nous fafle embraffer nôtre 
Seigneur, comme le Sauveur du Monde; Et nous croyons qu’en 
même temps ce Divin Efprit ell le facré lien par lequel nôtre Sei- 
gneur s’unit luy-méme à nous; de forte que par ce moyen nous 
devenons fes frères , 6c les Enfans adoptifs du Père Eternel , dont U 
eft le feul Fils par nature , 6c fommes marquez 6C fcellcz pour jouît 
un jour avec luy de l’héritage célerte. 

Vous ne direz pas non plus, Messievrs, que nous devions 
abjurer cét Article de nôtre Dourine , ou que ce même article 
doive nous attirer toutes fortes d’oppreffions ; puifque l’Ecriture 
nous l’enfeignc clairement en divers endroits ,& qu’elle nous affû- 
te que * celuy qui nu peint offrit de Chrijl , ncjl point * lui. Ne 
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devriez-vous pas plutôt être extrêmement foigneux d’enfeigner à 
vos Peuples cette importante vérité ? Vous jugez bien que ceux 
qui n’y font pas aiTez d’attention , font fujets à de grandes erreurs} 
& qu’ils ne font guère portez à demandera Dieu le falutaire fc- 
cours de ce Saint Efprit , avec l'atdeur , l’humilité &c la confiance 
requifes. 

Au refie nous efiimons que la repentance & la foy ne font pas 
fincér es , &c que l’on n’cft pas véritablement animé de l’Elprit de 
Dieu, fi on ne mené une vie nouvelle, fainte & édifiante. Nous 
croyons bien que dans ce Monde l’efprit a toujours à combattre 
contre la chair > qu’il y a toujours quelque refte de coiruption , qui 
eft attaché à nôtre nature , & que nous n’en ferons entièrement 
délivrez que par la mort. Mais nous efiimons que la marque de 
la vraye foy , c’eft d’avoir de l’amour pour la fainteté & pour 
les bonnes œuvres , de s'affliger férieufement de ce que I on efi: 
encore dans un corps de péchc, de fe relever promptement quand 
en efi tombé par foiblelTe , &c de faire tous les jours des progrès 
dans la fanûification. 

Vous avoiierez. Messie v rs, que cette Doélrine ne peut pas 
non plus êrre appelléc hérétique & déteftable. Mais nous avons 
deux chofcs à vous reprélenter fur ce fujec , avant que de patfer 
outre. La 1 que les bonnes œuvres & la folide piété ne confident 
pas dans l’obfcrvation des Doctrines & des inventions des hom- 
mes , comme font les difiinctions des viandes , des jours & des ha- . 
bits, les flagellations, les pèlerinages, & les autres femblables 
chofcs, dont nous parlerons plus particuliérement dans la fuite} 
Mais quelles confident .dans la tempérance , dans la chafieté, 
dans la modefiic,dans les difeours honêtes&: édifians, dans l’hu- 
milité , dans la fincérité , dans la fidélité, dans la douceur, dans 
la patience, dans la paix, dans la juftice , dans la charité, dans la 
prière , dans la méditation de la Parole de Dieu , dans le chant de 
Tes louanges, & dans la pratique de toutes les choies de cette 
nature que Dieu nous recommande. Voilà les œuvres qui luy 
font agréables , & non les occupations vaines , balles & corporel- 
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les, à quoy Ton s'applique parmi vous , ôd avec quoy l’on amufê 
l’cfpiic de vos Peuples. La i que l’on accufe injuftement nôtre 
Religion d erre ennemie des bonnes oeuvres : Car comment en fe- 
loic-ellc ennemie , puifqu’tllecnfcignc que fans les oeuvres la foy 
eft morte ? Que les bonnes oeuvres lont les fruits 8d les preuves 
de la foy julîifiantc ? Que la foy eft opérante par la charité ? En- 
un- mot que le Peuple de Dieu eft une Nation fainte, 6d que ceux 
qui ne portent pas ce cara&ére , ôd qui ne fc repentent pas férieu- 
fement, font des hypocrites ôd de faux Chrétiens? 

Mix te Cependant nous croyons que la Do&rine du mérite des œuvres 
«les au. f a j c torc à la gloire de Dieu , ôd détruit l’humilité fincére qui eft 
vrcs * inféparablc delà véritable foy. 11 eft vray que tous les fidèles 
doivent s'appliquer continuellement à faire de bonnes œures> Mais 
parce qu’en ce Monde les plus juftes pèchent fept fois lo jour, 
nous eftimons que nous devons tous nous humilier inceftammenc 
devant le throne de Dieu ; reconnoitre ingénument que s’il vou- 
loit entrer en compte ôd en jugement avec nous , de mille arti- 
cles nous ne faurions répondre fur un fcul ; avoir faim 8d foifdc la 
jufticc de nôtre Sauveur , laquelle feule eft capable de nous faire 
fubfifter devant Dieu ; nous appuyer uniquement fur la mi/éricor- 
de de ce grand Dieu , fur la parfaite obeïiTancc que fon Fils luy a 
rendue pour nous , ôd fur le mérite infini du Sacrifice qu’il luy a 
offert fur la croix , pour l’expiation de nos péchez. Ainfi nous 
. croyons que tous les Saints , bien loin d’avoir eu des mérites fura- 
bondans, ont eu befoin comme nous -, de s’humilier, de rccon- 
noitre leurs péchéz , ôd de recourir à la Miféricorde Divine , à la 
jufticc Sd au mérite de Iefus Cbrift ; 8d que c’cft* là l’unique moyen 
par lequel nous pouvons aufîi obtenir le falur. 

Sont-cedonc, Messievrs, ces fentimens d’humilité, qui doi- 
vent nous rendre odieux aux yeux de Dieu , nous faire traiter d’hé- 
rétiques, Sd nous attirer mille difgraccs? N’étes-vous pas plutôt 
obligez d’avoir les mêmes fentimens , Sd de les infpirer à tous 
ceux de vôtre Communion î Et fi vous êtes convaincus en vos 
conférences , que ce font-là les falutaires difpofitions oit Dieu 
ix veut 
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veut toujours voir fcs Enfans , que ne donnez vous gloire à ce 
grand Dieu , devant la Majcfté duquel on ne fauroit affrz s’hu- 
milier & s’anéantir ? Que ne rejettez-vous de bonne foy ce mal- 
heureux terme, de mérite des œuvres , qui ne fert qu a retenir dans 
l’erreur vos Peuple*, vos Moines, vos Rcligicufes & la plupart da 
vos Prêtres ; qu’à flater l’orgueil de l’elprit humain i qu’à outrager 
la Majefté de Diou; & quà nous fcanalalifer nous-mêmes ? Ap- 
prehendez-vous de vous faire tort, en vous humiliant profondé- 
ment Tous les yeux du Créateur du Ciel &: de la Terre , devant 
lequel les Anges font contrains de couvtir leur face, & en la pré- 
fcncc duquel les plus Saints ont reconnu qu’ils n'étoient que pou- 
dre & Aie cendre ? Ne favez-vous pas que Dieu , qui eft jaloux 
de fa gloire, a voulu que toute bouche fût fermée devant luy; & 
qu’il refifte aux orgueilleux , au lieu qu’il fait grâce aux humbles? 
Ne confidércz-vous pas que l’orgueil a été la fource de tous no* 
malheurs? Quec’eftle péché le plus naturel à l’homme, le plus 
contraire pourtant à la gloire de Dieu , & celuy qui allume da- 
vantage fa colère ? Que Icfus Chrift qui eft venu réparer la faute 
du prémier homme , veut que nous apprenions de luy à être dé- 
bonnaires &: humbles de coeur? Et qu’en-un mot l’Ecriture nous 
enfeigne que l’orgueil eft le caradére le plus fur de l’efprit de 
l'Ante- Chrift? 

Pour ce qui concerne l’Interceflion envers Dieu , comme nous 
aurons lieu d’en parler dans l’article du Culte, nous nous conten- 
terons de dire icy en paffant , que nous croyons que Iefus Chrift 
doit avoir toute la gloire de nôtre falut , à l’cxclufion des Créatu- 
res ; & que puifquc l’Ecriture nous avertir, qu’aprés s’être offert 
fur la croix en Sacrifice pour nos péchez, il eft entre dans le Cifcl, 
le véritable Lieu trés-faint , où il comparoit maintenant en la pré- 
fence de Dieu , intercède pour nous comme nôtre Souverain 
Sacrificateur, nôtre Médiateur & nôtre Avocat, c’eft à luyfculquc 
nous devons nous attacher, & c’eft fur fa feule interedhon que 
nous devons mettre nôtre confiance. 

Sommes-nous donc des exécrables , parce que nous nous te-' 
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nons uniquement liez à nôtre Sauveur , & que nous ne voulons 
pas quitter celuy qui a les paroles de la vie éternelle ? N’cft-cc pas 
plutôt un prodige, que dans une matière auflî importante que 
celle du Salut , vous quittiez le chemin que vous favez être allu- 
re, pour vous abandonner dans d'autres routes , que la Parole 
de Dieu ne vous a point marquées , 6c qui par conséquent ne 
peuvent que vous faire égarer ? 

Quant à la Confeflîon auriculaire , dont à toute heure vous é- 
fionaif. tant l'utilitc, nous l'examinerons icy en elle même. Nous 

tk niai— c (limons donc que cette Confeflîon que l’on efl parmi vous o- 
**• blige de faire h l’oreille d’un Prêtre, de tous les péchez que l’on 
a commis, jufques aux moindres circonllanccs , 6c dc^tquelle 
tous faites dépendre la Sentence d’abfolution qui eft pronon- 
cée au pécheur ;cft un joug que l’on a impofé aux confcitnces, 
pour les tenir captives, & pour dominer fur elles. S. laqués ne 
penfc nu llement à nous impofer ce joug , lors qu’il nous dit , 
* Confejfe £ vos foutes l’un envers l’autre, & priez l'un pour l autre, 
afin que vous en foye^ guéris , caria prière du jujle faite avec véhémences 
ejl d' une grande efficace. 11 entend par la que lors que nous avons 
effenfe nôtre prochain, nous devons de bonne foy luy confeflcr 
nôtre faute , 6c luy demander qu'il prie Dieu pour nous , afin 
qu’elle nous foie pardonnéc.- Ou que lorsque nous fommes afHi- 
- gez de n’etre pas afTez régénérez, nous devons nous adreflerà des 
perfonnes pieufes , 6c leur demander le fecours de leurs prières, 
afin que Dieu nous guériffe de nos maladies fpiricuelles, en nous 
fandifiant par fon faint Efprit. Mais cette forte de Confeflîon ne 
doit pas plutôt être faite à un Pallcur , qu’à une autre perfonnej 
cüe doit être réciproque entre les fidèles , puifqoc S. laques die 
en général 6c fans diftin&îon , Confc(fe ^ vos fautes l'un envers [**- 
ire. Depius, cette confeflîon ne le doit faire , qu’afin que noue 
priyons les uns pour les autres. Il n’cft pas même oéceflaire qu’a- 
iors trous entrions dans le détail de tous nos péchez, Sc dérou- 
tes leurs circonftanccsiil fuifit que nous témoignions la douleur 
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que nous relfcntons de n’être pas aflcz fan&îfiez , & le délîr que 
nous avons que l’on prie pour nous. Il eft d’ailleurs manifefte, 
que l’on ne peut descendre dans le detail de tous les pochez & de 
Coûtes les ordures, dont une ame fe trouve foiiillée, que cela ne 
bJcfle la pudeur de part& d’autre: Ecvous favez, Messievrs, 
que cette confcllion indécente &c inconnue dans l’Ecriture ', pro- 
duit fouvent parmi vous de grands fcandales. Ce n’cft pas tour, 
vôtre Confcllion auriculaire , qui doit erre rejettée par ccttc feu- 
le raifon, que c’ell une Do&rine humaine, ne fert qu’à endor- 
mir les confcicnccs Les pécheurs s’en font facilement une ha- 
bitude; ils en deviennent moins fenfiblcs à la pudeur ; mais fut 
tout le Peuple, qui n’a pas de grandes lumières, s'imagine que 
ccttc Ceremonie, avec l'abfolution qui la luit, fuffit pour le fau- 
vcr. Enfin l’on n’a qu’à voir ce que Iefus Chrift &c les Apôtres 
ont pratique , pour être convaincu qu’ils n’ont pas eu la penléc 
d’établir cette forte de confcllion. Lors que Iefus Chriil prêche 
la Do&cine du Salut , il n’ordonne pas de faire une pareille con- 
felfion des péchez, pour en obtenir le pardon; mais il die en gé- 
néral , * Repentez-vous & croyez, a t Evangile. Lors que les Juifs 
font touchez par la première prédication de S. Pierre , & qu’ils 
difent, hommes frères, que ferons-nous ? S. Pierre ne les oblige pas 
non plus de luy confelTer en détail tous leurs péchez , mais il 
leur dit aulïi en général, t Repente^ vous , que chacun de vous 
foit baptifr an 7 $om de Iefus Chrijl en remifsion des péchez , & vous 
recevre^ le don du Saint Efprit. Et lors que S. Paul exhorte les Co- 
rinthiens à fe dilpolcr faintement à la Communion , il ne leur 
ordonne pas non plus , d’aller confelTer leurs péchez l’un après 
l’autre à l’oreille d’un Prêtre ; il veut feulement qu’ils examinent 
eux-mémes leur concience , pour bien reconnoitre la grandeur de 
leurs péchez, & pour en demander pardon à Dieu: * <j)ue cha- 
cun, dit-il, s éprouve ou fe fonde foy-meme , & quainft il mange de 
te pain & boive de cette coupe. En-un-mot nouseftimons que la vé- 
ritable confcllion fe doit faire à Dieu, qui pénétre nos cœurs, qui 
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•n connoît toutes les foiblcflcs, 6c qui feul peut y remédier par 
fa grâce. 

Devons- nous donc être opprimez, parce que dans nos Con- 
férions nous nous adreflbns directement à Dieu; que chacun de 
nous luy dit , t Mon Père , j'ay fiché contre toy , cr je ne fuis fins 
digne d'étre sffeUè ton enfant ; 6c qu’en cela nous luivons les é- 
xcmples que nous fourniflent les * belles Contcflîons de David, 
de Icrémie, de Néhémio, &de Daniel , lelquellcs font aufli a- 
drelfées dire élément à Dieu ? Pouvez-vous nier que ces Saints 
Exemples ne foient mis devant nos yeux pour nous iervir de mo- 
dèle, puifquc S. Paul nous a (Turc, que 1 toutes les chofes qui ont etc 
Autrefois écrites , ont été écrites four nôtre injlructtun ? Pouvons-nous 
donc faillir en les imitant ? Et ne devez-vous pas aufli vous y con- 
former vous mêmes, puifqu’en le faifant vous ne fauricz vous trom- 
per, 6c que c’cft l’unique régie que vous devez luivre? 

Pour tes prétendues Satisfactions que les Prêtres c'xigent dans 
vôtre Communion, nons fommes perfuadez que ce font encore 
des inventions de fefprit humain. Nous cflimons que nous de- 
vons vivre fobrement , mortifier nôtre chair , 6c renoncer à tou- 
tes nos pallions déréglées. Mais nous croyons que les peines 
que les Prêtres impofent à leurs Pe'nitens , comme des condi- 
tions dufalut , & comme des moyens pour appailerla jufticc Di- 
vine , font des attentats à l’autorité do Dieu , qui feul a le droit 
d’impofer des peines aux pécheurs ; 6c des outrages faits au Sa- 
crifice de lefus Chrift, qui feul a porté la peine que la juftice de 
fon Père éxigeoit pour l’expiation de nos péchez. Et que tout 
ce que l’Ecriture nous ordonne , c’cft: que nous nous repentions 
fincérement , que nous ayons de l’horreur pour nos iniquitez, que 
nous renoncions de bonne foy à nos mauvaifes habitudes , que 
nous recourions à la Miféricorde de Dieu , à la juflice 6c au mé- 
rite infini de nôtre Sauveur ; & que nous implorions inceflam- 
ment le fccours du Saint Efprit , afin qu’il renouvelle nos cœurs, 
qu’il nous régénéré 6c nous fan&i fie. 
t Lnc.if.jj. * & PC I» J|«. Icieiq. 14 . 7 , g.^chcm. 1 X 7 . Daa9 4t JT> * 
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' ^J’cft-ce pas-là cc que toute l’Ecriture nous prêche ? Vne Doc- 
trine aufli fainte te aufli folide, doit-elle vous porter à nous trai- 
ter inhumainement ? N’étes-vous pas plutôt obligez de rejetter 
aufli ces prc'tenduës Satisfactions, que Dieu n’éxige point de nous, 
qui ne font que des inventions humaines , qui dérogent à la per- 
fection du Sacrifice de Iefus Chrift, qui font un joug que l’on a 
impofë aux confciences pour les tenir en fervitüde , te qui d’ail- 
leurs détournent l’cfprit delafîncére te falutaire repentance ? 

A l’e'gard de la DoCtrine du Purgatoire , nous croyons qu’el- 
le n’eft point enfeignée non plus dans l’Ecriture ; qu’elle a été 
aufli inventée pour intimider les âmes , pour les tenir captives y 
& pour les obligera donner leurs biens aux Eccléfiartiqu es: Qu|- 
elle cft d’ailleurs injurieufè à la Miféricorde de Dieu , au mérite 
infini du Sacrifice de Iefus Chrift , à la parfaite juftice dont-il cou- 
vre ceux qui croyent en luy ; Et qu’elle ravit la confolation, que 
la Parole de Dieu donne à tous ceux , qui meurent en la foy de 
ce bon Sauveur. 

Sommes-nous donc dannez , te méritons-nous dés cette viç,~ 
que tout s’arme pour nous perdre , parce que nous ne croyons pas 
une DoCtrinc , que la Parole de Dieu ne nous enfeigne point, 
& qui ne tire fon origine que du cerveau des hommes. Vou- 
lez-vous que nous abjurions ce que l’Ecriture nous dit, que *le 
Sang de Iefus Chrift nous lave de tous nos péçhez i qu’il t n’y a 
maintenant aucune condamnation pour ceux qui font en luy ; 
* qu’ils font pafTez de la mort à la vie; qu’en effet la mort n’eft pour 
les fidèles qu’un fommcil,ou qu’un paffage à la viebein-heurcu- 
fe ; que les âmes mêmes des 6 Brigands repentans font d’abord 
leceües dans le Paradis > que dés que les âmes des fidèles font 
féparées de leurs corps, elles font f portées par les Anges dans 
le fein d’Abraham ? que cctto * loge terreftre n’eft pas plûtoc 
détruite , que nous fommes revêtus de nôtre Domicile Célefte, 
qu’à l’heure de nôtre mort * nous remettons nos cfprits entre 
les mains de nôtre Dieu i te qu’en un mot f ceux qui meurent 
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en Iefus-Chrift, font bien-heureux , car ils Ce repofent de l^s . 
travaux ôc leurs œuvres les fuivent ? 

lufqucs icy nous n'avons point parle des Sacremens, parce que 
nous croyons que cette matière eft afiez importante, pour méri- 
ter d etre c'xamince dans une Lettre particulière. Ce fera donc 
dans nôtre troifie'mc Lettre que nous en paierons , s’il plaie au 
Seigneur; &c parce moyen nous achèverons ce que nous avons à 
dire fur l’Article de la Do&rine, qui eft le plus c'tendu. Cepen- 
dant nous vous prions , Messievrs, de rappeller icy Iidc'c de 
ce grand nombre de maux, que vous nous faites foufrir contre 
la foy des Edits Traitez de Pacification ; Se de juger vous- 
mémesfur ce que vous avez de'ja vù de nôtre Do&rine, fi nous 
fommes dignes d’une oppreffion fi cruelle Se fi contraire à 
l’Efprit du Chriflianifme. Ne voyez-vous pas que c’eft parmi 
nous que la purete' de l’Evangile eft enfeigne'e ? Et n’e'tcs-vous pas 
obligez d’imiter nôtre faintc Re'formation , bien loin de rendre 
nôtre condition fi lamentable dans ce Monde ? 
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Nous voîcy maintenant fur la matière des Sacremens > il faut 
examiner fi fur cc point de notre Doctrine , nous nous éloignons 
de l’Ecriture &: de la droite raifon , fi nous tombons icy dans des 
erreurs capitales 6c pernicieufes, &c fi nous femmes à cet egard 
tellement abominables, que l’on doive employer les voycsics plus 
iniques pour nous perdre. 
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Nous croyons donc que le Baptême 8e la Stc. Cène font les fèuls 
fie véritables fceaux de l’alliance de la grâce. Que le Baptême 
a etc inftitué pat Iefus Chrift pour être le Sacrement de nôtre naïf» 
Tance fpitituelle ; Que l’eau dont nous fômmes lavez dans ce’Saçre- 
mctit , nous reprefent* que nous Tommes lavez fpirituellcment dans 
le Sang que Iefus Chrift a répandu fur la croix pour l’expiation de 
nos péchez; que nos cœurs doivent encore être lavez de leur im- 
pureté par le Saint Efprit, dont l’eau eft auflî le Symbole ; fie qu’ainfi 
■comme nôtre Seigneur eft mort pour abolir le péché , fie qu’il eft en 
fuite reflufeité en une vie célefte fie immortelle , nous devons auflî 
mourir au péché > fie refTufciter en une nouvelle vie, pour être agré- 
ables à Dieu. De plus, nous croyons que ce fymbole extérieur n'cft 
pas un Signe vain fie fans vertu, mais un gage alluré du falut qu’il 
nous repréfente : fie que ce ligne 8c ce gage facré eft accompagné de 
l'efficace du Saint Efprit , qui produit en nous les grâces néccf- 
faires pour obtenir ce grand falur. 

Nous avoiions que ce qu’il y ad’eflentiel dans ce Sacrement relie 
•encore dans l’Eglife Romaine , en ce qu'il yeftadminiftrc an 
Nom du Pére,du Fils fie du Saint Efprit ; mais nous croyons pourtant 
-que fa pureté y eft extrêmement altérée par le grand nombre 
de Cérémonies ,dont on l’a chargé , fie qui ne conviennent ni à la 
implicite de Ton inftitution « ni à la pratique des Saints Apôtres. 

Au refte nous croyons que la Miféricorde de Dieu n’a pas be- 
foin dcce Sacrement extérieur , pour fauver 1-es hommes- Que la 
foy,parle moyen de laquelle nous Tommes fâuvcz, eft produi- 
te par l’ouïe de la Parole de Dieu , fie par la vertu du Saint Efprit, 
fans laquelle la lettre de cette Parole Divine eft raorre 8e fans effi- 
cace : Qne les Enfans des Fidèles , qui ne font pas dans un âge 
•de connoiflance , fie qui meurent fans Baptême , font fâuvcz en 
vertu de l’Alliance de la -Grâce , où ïeuts Pères .fie leurs Mères fc 
trouvent, fie où ces Enfans font nez : Et que c’eft pour cette tai- 
fon que S. Paul , confidcrant les Enfans dans l’état de leur naifïàrv*' 
ce, dit que les Enfans des fidèles * font faints, pour les dlftingucs 
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des Enfans des Infidèles. Nous croyons que ce point de nôtre 
Doârine eft convenable à la Miféricorde de Dieu, conforme aux 
promclfes qu’il fait à nous & à nos Enfans , & plein de confolation 
pour les fidèles , lors que par la malice de leurs ennemis , ou pat 
quelque accident imprévû & inévitable, leurs Enfans ne peuvent 
recevoir le S. Baptême : Mais que neanmoins tous ceux qui dans 
un âge de connoiflance , négligent ce Saint Sacrement , & tous 
ceux qui ne prenent pas le foin de le faire adminiftrer aux Enfans 
par ceux qui en ont la Charge dans t’Eglife , ou qui empêchent 
qu’il ne leur foie adminiftré, commettent un péché & une impiété 
horrible. 

Nous cftimonsque la Sainte Cène eft le Sacrement de nôtre s 
nourriture fpirituellc. Que le pain qui eft rompu dans ce Sacre- 
ment, & le vin qui y eft verfé, nous reprifentent d’une manière 
plus vive& plus claire que ne fait le Baptême, que le Corps de 
nôtre Seigneur a été rompu & facrifié fur la croix , & que fon Sang 
a été répandu pour expier nos péchez. Que le commandement 
que nôtre Seigneur nous fait, de prendre ce pain & de le manger, 
& de prendre aullï ce vin verfé dans le calice &: d’Cn boire , en 
commémoration de fa mort, nous met devant les yeux, que com- 
me ce pain eft la viande, & ce vin le brûvage de nos corps, nô- 
tre Seigneur étant embrafle & rcccu dans nos cœurs par la foy, 
comme ccluy qui nous a rachettez par fa mort , eft aufli la nourri- 
ture fpirituelle de nos âmes. Que comme ce pain & ce vin ne 
ferviroient de rien à nos corps , fi nous ne les mangions & bûvions, 
& fi par ce moyen ils ne s’unifioient à nos corps , la mort aufli de 
nôtre Seigneur feroit inutile à nos âmes , fi par la foy qui eft leur 
bouche fpirituelle , elles ne rccevoicnt cét adorable Sauveur, & ne 
s uniffoicnr étroitement à luy. Que comme nous avons befoin 
d’u/er detems entemsdu pain & du vin pour l’entretien de la vie 
corporelle , il nous eft ordonné aufll de réïrérer le Sacrement de la 
S. Cène > pour nous repréfenter que la fréquente méditation & ap- 
plication que nos âmes fc font pat la foy, de la mort de leur Sauveur, 
& des devoirs quelle leur impofe, fett à entretenir en nous la vio 
, : At ’ 
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fpirituelle. Et que le commandement qui nous cil fait à tous , de 
manger d’un meme pain , & de boire d’vn même vin , nous fait con- 
cevoir la communion fpirituelle, que tous les Fidèles doivent entre- 
tenir entr’eux , comme étans tous vnis par la foy & par le S. Efprit 
-à un meme Seigneur , Ht ètans tous les membres d’un meme Corps 
Myllique. Nous croyons que dans le meme temps que ce Sacre- 
ment nous fait méditer tous ces grands my itères , il nous crt un nou- 
veau gage du falur qu’il nous repréfente , un nouveau témoignage 
& une nouvelle aifurance de l’amour de nôtre Dieu de la grâce 
de nôtre Sauveur. Enfin nous croyons que ce Symbole extérieur 
cit accompagné d’une nouvelle efficace du Saint Efprit , qui nous aug- 
mente les dons & les grâces dont nous auons befoin , pour l’auance- 
ment de nôtre Sanctification , & pour l’accroiflcmcnt de nôtre foy, 
de nôtre efpérance , & de nôtre charité. 

Ce faint Sacrement étant donc un mémorial fâcré du grand Sa-' 
crifice, que lefus Omit a offert à Dieu fut la croix, & un pré- 
cieux gage du faluc qu’il nous a mérité , nous croyons que nous de- 
vons en approcher avec un profond refpeét , avec une finecre re- 
pentance, &r avec une fainre confiance en la Miféricorde de Dieu, 
en la charité incompréhenfiblc de lefus Clirifb & qu’en même 
temps nous devons élever nos coeurs en haut , & adorer ce grand 
Sauveur dans le Ciel, où il cft maintenant rayonnant de gloire. 

Eit-ildonc poffible, Mes si e v rs, que vous teniez pour héréti-* 
■ques des Chrétiens, qui regardent dans cesfaintes vues, les deux 
» Sacremcns de l’Alliance de la grâce ? Ne doit- on pas plurot s’e'ton- 
■ner, que vous ne reconnoifücz pas que c’eit ainfi qu’ils doivent être 
confidércz & célébrez? La lumière que jette de toutes parts une 
•DoCtrine fi pure , fi folide , & -fi conforme à la Parole de 
Dieu &: aux principes du falut, ne pourra-t-elle pas enfin frapper 
vos yeux . & vous amener à une faintc Reformation ? 

Confidércz fur tout, Messievrs, combien ce Divin Sacrc- 
•icc:° U ment de l’Euchariftie eft défiguré parmi vous. Certes vous -avez 
tellement corrompu ce facré myftérc, qu’il n’y paroit plus rien de 
fàm.ni d’cncicr. -Dieu nous détend . trés-expreflement de rien 
^ . ^ajou- 
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^ajouter à ce qu’il nous prefcrit dans fa Parole, ni d’en rien retracher : 

Mais vous avez méprifé cetre défenfe. D’un côte' , vous avez mê- 
le dans ce Sacrement, un grand nombre de Services & de cérémo. 
nics , dont il ne paroic aucune trace dans l’Evangile ; & de l’autre, 
vous avez aboli lafacrée forme, dans laquelle il a etc inftitué, 

& que lefus Chrift U fes Apôtres nous ont marquée comme effen- 
tielle, & comme contenant en effet les principaux myftéres & de- 
voirs du Chriftianifmc. Vous aurez pu remarquer par les cho- 
fesque nous avons déjà dites , que félon cette fainte inftitution, 
le pain doit être * rompu , pour fignifier les foufrances de lefus 
Chrift. Qtfil faut enhiite f prendre ce pain rompu , pour repré- 
fenter l’application que nous devons nous faire du fruit de fa mort. 

Qffil faut M manger ce même pain, pour marquer la méditation 
que nous (ommes obligez de faire de ce grand Sacrifice , & des 
devoirs qu’il nous impofe , comme nous l’avons remarque cy- 
deffus; & pour nous faire comprendre en même temps l’étroite 
union que nous devons avoir par la foy avec nôtre Sauveur. Et 
qu’enfin il faut que toute l’Eglife b participe à ce meme pain rom- 
pu , Sc au mcine vin qui eft verfc'dans le calice, pour nous mettre 
devant les yeux l’union, qui doit être aufiî entre les fidèles, com- 
me étans tous les membres du corps myftique de lefus Chrift. Ce- 
pendant vous avez violé toute cette Sacrée forme ; N’eft-cc pas, 
.Messievrs , un attentat & un Sacrilège épouvantable? 

Mais principalement , qui pourroit affez s’étonner que vous R,ç traf - 
ayez ofé retrancher le Calice au Peuple Chrétien ? Prérendez- 
vous être plus Sages que le Fils de Dieu , qui a inftitué ce Saint c “ Cali * 
Sacrement, & qui eft la Sagcffc Eternelle du Père? Croyez-vous 
avoir le droit d’abolir ce que ce grand Légillareur , ce Souve- 
rain Maître de l’Eglifc , a luy-méme établi pour le Salut de fon 
Peuple î Ne favez-vous pas que dans l’inftitution de la S. Cène, 

Jl donna le Calice à tous ceux qu’il receut à ce Sacrement , com- 
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me les Evangéliftes , & S. Paul ont pris le foin de nous le faire 
remarquer ? Ne voyez-vous pas d’ailleurs que pour prévenir l'at- 
tentat de l’Eglife Romaine , il dit exprêfTémcnt * buve^-en tous > 
Si l’inftitution de ce Sacrement ne regardoie pas les Laïques, ii 
faudroit les en exclure entièrement ; Mais puifque l'on ne peut 
pas conteScr que ce Sacrement no foit pour tous les fidèles , ne 
doivent-ils pas y participer tous dans la même forme où Icfus 
Chrift l’a inftitué î Quoy ! nôtre Seigneur dit particuliérement de 
la Coupe, que c’cft L la Nouvelle Alliance en [on Sang-, c’cft-à-dire, 
le fceau de la Nouvelle Alliance; & vous entreprenez doter le 
fceaudc cette Divine Alliance, à ceux à qui l’Alliance appartient, 
& qui doivent en recevoir les gages & les aflù rances ! Nôtre Sei- 
gneur en infliruant cette faintc Coupe , nous dit faites cecy , toutes 
les fois (jue vous en boirez, en commémoration de moy ; nous fommes 
donc obligez d’en boire , afin de faire la commémoration de fâ 
mort ; Cependant vous ne voulez pas que tous ceux qui doivent 
faire cette fainre commémoration, boivent de cette Coupe Sacrée! 
En- un-mot S. Paul n’exclud perfonne , il dit en termes formels, 
* Vue chacun s'examine foy-mème , & ejuainfi il mange de ce pain & 
boive de cette Coupe ; & neanmoins vous ofez ravit cette mémo 
Coupe à tout le Peuple de vôtre Communion / On peut encore 
ajouter que durant plufieurs Siècles, l'Eglifc Chrétienne, en tout 
tems & en tous lieux , avoir donné la Coupe à tous ceux qui par- 
licipoient à ce Sacrement; & que les Grecs, les Abiffins, les Ar- 
méniens, les Mofcovites, en-un-mot tous les autres Chrétiens du 
Monde en ufent de même: Mais ni les préceptes ni leséxemples 
ne font aucune impreflion fur vos efprits. Vôtre Eglife f recon- 
noit que Iefus Chrift à inftitué ce S. Sacrement fous les deux Et 
péces du pain & du vin , & que l’Eg'ifc Chrétienne l’a long tems 
célébré delà forte; ii neanmoins elle ordonne que déformais on 
tiendra pour Loy entre les Chiétiens, de ne donner quel’Efpcco 
du pain a ceux qui ne confacrcnt pas l’Eucharilîie.' Permettez- nous 
Messievrs, de parler avec la liberté chrétienne; A-ton jamais 
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vâ d’cntreprîfc plus téméraire? Et peut-on commettre de Sacrilé 
ge avec plus de hauceut & plus de fierté ? Apres cela direz-vous, 
MfcSsifcVRS, que nous n’ayons pas raifon de nous éloigner d’une 
Eglife, qui a npeuderefped pour les chofes iaintes , & pour la 
fouveraine Autorité du fils de Dieu ? Et lors que vous compa- 
roitrez devant fon redoutable Tribunal , pourrez-vous vous jurti- 
fier de tous les maux , que vous nous faites fbufrir , quand nous 
ne voulons pas nous rendre complices d'une impiété aufli horrible? 

Il y a bien plus , félon l’inftitution de l’Euchariftie, c’eft un 
Sacrement de commémoration & d’a&ions de grâces , & vous 
en avez fait un Sacrifice expiatoire pour les péchez des Vivants 
& des Morts. Eft-ce que la Cène du Seigneur, dont nous avons 
-donné un idée claire &: diftinéte , peut faire imaginer d’autre Sa- 
crifice expiatoire, que celuy que Iefus Chrift a offert fur la croix? 
Nous favons bien que l’Ecriture appelle les a&ions de grâces, les 
hymnes facrez & les aumônes, des Sacrifices Spirituels ; mais il 
ne s’agit pas icy de cette forte de Sacrifice , & vous ne devez pas 
■vous jetter dans les équivoques. Lors que l’on participe à la S. 
Cène , il y a trois chofes à conûdéret , 1. Le Sacrifice expiatoire 
-que Iefus Chrifl a offert fur la croix , & dont nous célébrons la 
•mémoire dans cette fainte A&ion. 1. La foy par laquelle nous 
«mbraflons I«fus Chrift , comme celuy qui par ce feul Sacrifice de 
la croix, a fait l’abolition de nos péchez. ‘ Et 3. les allions de 
grâces que nous rendons à Dieu le Père, -de ce qu’il nous a donné 
fon fils , afin qu’il mourût pour nous , && de ce qu’il le préfente 
.encore à nos âmes pour leur nourriture fpiritucllc; & à Iefus Chrifl: 
.nôtre Sauveur , de ce qu’il a voulu mourir en nôtre place , & de 
•ce quil veut encore habiter dans nos cœurs par la foy , & s’unir 
à nous par fon Saint Efprit. Mais de bonne foy trouvez-vous, 
Mis sievrs , que tout cela donne la moindre idée d’un nouveau 
'Sacrifice expiatoire ? Les avions de grâces que nous y rendons 
à Dieu , ne font pas des S acrifîces qui faffent l’expiationde nos pé- 
chez; au contraire nous y bénHTons Dieu , de ce que cette ex- 
piation 4 . été faite fut la £ioix., & 4 e ce qu’il .daigne .nous en don- 
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ncr les Signes & les Memoriaux Sacrez , & en même tems Tes gai 

ges fie les affurances de nôtre Salut. 

A quoy bon toutes ces frivoles fubtilitez de vos Difputeurs ? 
Repaîtra-t-on toujours vos Peuples de chimères & d’illuûons/* A- 
vcz-vous jamais lû dans l’Ecriture , qu’il y\ eut quelque autre Sa- 
crifice expiatoire, qucccluy que Iefus Chrift offrit fur la croix î 
Et peut- on afTez être furpris , que toutes les chofes qu’elle nous dît 
fur ce fujer , ne foient pas capables de vous dc'trompcr ? D’un côte y 
elle nous déclare que * fans ejfufion de fang y il ne fe fait point de 
remisfton de péchez. De l’aurre, elle nous afTurc que Iefus Cbrilt 
t ri a pas brfoin comme les Souverains Sacrificateurs Lcvitiques , 
d offrir tous les jours des Sacrifices i & qu'il a fait cela une fois y s' étant 
offert foy-meme : a fpue far fon propre fang il tfi entré une fois dans 
les Lieux Saints , ayant obtenu une rédemption éternelle : b Qu'il ne 
s' offre pas plufieurs fois foy-méme , comme le Souverain Sacrificateur 
Lcvitique entre tous les ans dans le Sanctuaire avec un autre fang quo 
le fien propre} qu‘ autrement il luy eût falu foufrir plufieurs fois depuis 
la fondation du monde ; mais <jue maintenant en la confommation des 
Siècles y il a paru une fois pour l'abolition du fiche , par le Sacrifice de 
foy-méme yffue comme il tjl ordonné aux hommes de moitrir une fois , 
Cr eju après cela futi le jugement , de mime ausfi Chrijl ayant été offert 
une fois pour ôter les pèche ^ de plufieurs , apparoitra pour la fécondé fois 
fans péché à ceux qui l'attendent à falut. c nous fommes fanfti- 
fie^f par l'oblation une feule fois faite du corps de Iefus Chrifi. 
d Que le Sacrificateur Lévitîque offre bien plufieurs fois les mêmes fie- 
orifices > qui ne peuvent jamais oterles pècheffmais que celuy-cy a offert un 
feul Sacrifice pour les péche^ ayant par une feule oblation confacré pour 
toujours ceux qui font faniï fiez. Que maintenant c il cfi élevé par 
deffus les Cieuxfi étant afsis pour toujours à la droite de Dieu: Que 
comme nous l’avons remarque cy deffus, c’eft dans le Ciel, le 
véritable Lieu trcs-Sainr, B qu'il cfi entré , afin de fe prèfèntermain- 
tenant pour nous devant la face de Dieu : Quec’cft là qu’il fait les 
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dernières fondions de fa Sacrificature i qui confident, dans h (in- 
tercesfio» qu'il fait pour nous: Qu’en-un-raot en confédération de 
la mort &: de l’interceflion de Iefus Chrift , * Dieu ne fe fou- 
vient plus de nos pèche ^ & de nos iniquité £ ; & que là où il y a remis- 
Jion de ces chofes , il ri y a plus d'oblation pour le péché. 

Pourquoy donc aflurez-vous , Messievrs, que la confécra- 
tion que vous faites tous les jours du pain <3£ du vin *116 l'Euchari- 
ftie, eft un véritable Sacrifice expiatoire, comme fi tous les jours 
il ecoic befoin d’une nouvelle expiation de nos péchez ? Par ce 
moyen ne dérogez -vous pas à la perfe&ion du Sacrifice de la croix ? 
Pourquoy abufe-t-on le peuple par des exprefiions ambiguës ? Pour- 
quoy luy perfuade-t-on que le prétendu Sacrifice de la MclTc, qui 
eft une pure fiâion humaine , fait aujourdhuy l’expiation de Tes 
péchez, comme fi Iefus Chrift ne les avoir pas expiez parfapafc 
fion. ? Que ne luy faites-vous plutôt comprendre, que déformais il 
lüffit d’embraffer pat la foy Iefus Chrift , comme celuy qui pat la 
mort, qu’il a fouferte une feule fois pour nous, a confacréte ra- 
chetté pour toûjours , ceux qni fe répentent de leurs péchez , ôi 
qui mettent en luy leur confiance ? 

Mais vôtre Eglife a pis fait encore que tout cela : Le Sacre- Pri< - Cli: 
ment de l’Euchariftie eft du pain & du vin en fubftancc , & elle en ccrtciic 
a fait un Dieu , quelle regarde avec le même rcfpe<ft & la même 
vénération que nous devons au Créateur & au Rédempteur du tutîon. 
Monde. Pour cét effet elle a imaginé une préfence réelle du Corps 
& du Sang de Iefus Chrift dans l’Euchariftie , SC une Tranfubftan- 
tiation , qui choquent également l’autorité de l’Ecriture , les lu- 
mières de la raifon , & le témoignage des Sens. Certes le grand 
panchant qu’elle a pour l’idolâtrie, comme noufc le verrons en 
parlant du Cuire, fait qu’elle ferme icy les yeux aux veritez les 
plus évidentes &: les plus fenfiblcs. 

Prémiérement fi vous faites tant-foit-peu de réflexion fur la Contrü 
nature des Sacrcmens, que nous avons expliquez d’une manière rc à 

, . , , r 1 .* ... nature 

claire , ûmplc & naturelle , vous ferez convaincus qu ils ne con- des s a - 
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tiennent que des chofcs materielles, qui par l’inftitution Divine 
font les Signes facrez des myftércs de nôtre Salut , les Sceaux 
de la Nouvelle Alliance ou de nôtre Rédemption , les gages de 
la Mife'ricorde de Dieu le Pérc& de la Charité de Ion Fils) 8C 
les Symboles des grâces du Saint-Efprit. Que trouvez-vous en tout 
cela, MtssiEVKS, qui vous donne la moindre idée de la préfen- 
ce rc'ellc du Corps & du Sang de Icfus Clmft dans le Sacrement 
de l’Euchariftie ; ou du changement du pain &: du vin en ce me- 
me Corps &: en ce meme Sang de nôtre Seigneur ? 

Cf)rr . I! eft vray que le pain qui cft rompu dans ce Sacrement , eft 
re au appelle' le Corps de Icfus Chrift rompu pour nous ; Sc que le vin 
qui y eft verfe', eft appelle fon fang répandu pour nos pe'chcz. 
æ Mais fi vous confidc'rez le Style de l'Ecriture, vous n’en ferez- pas 
furpris , puifque dans l’Ecrirure c’eft la coutume de l’Efprit de 
Dieu, de donner aux Signes les noms des chofes qu’ils reprefen- 
tent. La langue hébraïque, dont Icfus Chrift le fervit dans l’infti- 
tution déco Sacrement, ôc dont fes Apôtres ont enfuite imité lo 
Style, n’a pas même de terme propre pour dire reprèfenter , ce 
quiefteaufe que pour nous faire entendre qu’une chofe cnrcpré- 
fenre une autre, elle dit que cette chofe eft celle dont elle n’eft 
que l image & la reprefentation : Et fi quelquefois clic n’employe 
pas ce terme, elle n*cn a point d’autre pour mettre en fa place, 
<le forte qu’alors on cft obligé en lilant de le fouf-entendre & de 
lefupplécr. Ainfi l’Ecriture nous dit que * la pierre du dc'fcrt ètoit 
Chrift , pour dircqu elle le repréfentoir; Que celle que Iacob dre (Ta. 
en Bethel , t ftroit la mai fonde Dieu-, c’cft à-dire un Signe & un Mé- 
morial que Dieu luy écoic apparu encclicu-là; Que * les trou for- 
ment du fongede l’Echanfon de Pharaon font trois jours, pour di- 
re , reprcfcntent trois jours i Que b les trois co)beilles de celuy du 
'Panetier font anffi trois jours , pour dire auflî qu’ils rcprcfentenc 
«trois jours. «Que f les fept vaches «du Songe du mémo Roy 
ftont fept ans , & que les fept efpits font aufii fept ans , pour dire qu’ils 
Ifignificnt fepe ans. -Que l’autel que Moytc bâtit après la défaito 
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des Hamalekites, croît a (Eternel fa baniêre , c’eft-â-dirc, le Signe 
8d le mémorial de la Vidoire quel’Eternel luy avoir fine rempor- 
ter. Que b les os delaVifion d’Ezechiel font toute la Maifondifracl , 
c’ert-à-dire , reprefentent toute la Maifon d’ifrael. Qup c le bélier 
ayant deux cornes , dont parle Daniel, chics Rois des Medes & des 
Perfes', que le boue velu cft le Roy de lavant que la grande conte qui 
cft entre fes yeux eft le premier Roy, ôdc. Q^c * la femence dans la Pa- 
1 aboie ejl la Parole de Dieu > que ceux qui font auprès du chemin, font 
ceux qui oient la Parole, ôdc. Que r les fept étoiles font les feptAn - 
ges des fept Eglifts , & que les fept Chandeliers font les fept Eglifes. 
Que les fept têtes de la Bête font fept montagnes , que la Bète ejl le 
huitième Roy , & que les dix cornes font dix Rois. Que f le crêpe 
font les jujlifications des Saints. On n’auroit jamais fait ü l’on 
vouloit rapporter toutes les expreflions fcmblables qui fc trou- 
vent dans la Parole de Dieu. H cft donc évident que lors que 
Iefus Chrift appelle le pain rompu , fon Corps rompu, Sd le vin 
vcrlé , fon Sang répandu , il ne veut dire autre choie fi ce n’eft, 
que ce pain rompu repréfente fon Corps rompu 8d crucifié pour 
nous , & que ce vin verfé repréfente fon Sang répandu pouc 
nôtre Salut. Si l’ons’appliquoit parmi vous, MESsiEVR.s,âla 
ledure & h la méditation de cette fainte Parole , & que l’ons’cn 
rendît Icflyle familier, on n’auroit pas tant de peine à entendre 
le langage du Saint Efprit, qui l’a d idée. 

Peut-être dira-t-on que ce Style de l’Efprit de Dieu n’a pas 
lieu dans les Sacremens. Mais, Messievrs , la circoncifion qui 
répondoit au Baptême, n’cft-elle pas appellée z l' Alliance de l' E- 
terncl, pour dire h le Signe ôd le Sceau de l’Alliance, ou de la 
juftice qui eft par la foy, comme dit S. Paul; L’Agnéau immo- 
lé dans le Sacrement de la Pâque, qui répondoit à la Sainte Cène, 
n’eft-il-pas appellé * Pâque ou Paffage félon la lignification du ter- 
me hebreu , pouf dire le Signe ôd le Mémorial du pillage de 
l’Ange par dclfus les maifons des Ifraclites fans les détruire, les 
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ayant épargnez en confédération du Sang de cét Agneau, quire- 
prefentoit Iefus Chrift? Le Baptême n’eft-il pas aufli appelle - le 
lavement de U régénération , pou* dire le Signe du lavement myfti- 
que de nos âmes & de notre régénération fpirituelle ? N’eft-il pas 
encore dit que k nous f/mmes enfevélis avec Iefus Chrijl en fa mort 
parle Baptême , pour dire que l’eau dont nous fournies couverts, 
eltle Signe de nôtre mort fpirituelle, afin que nous reffufeitions 
en une nouvelle vie? Enfin Iefus Chrift ne dit-il pas que c la cou- 
pe ejl la Nouvelle Alliance en fon Sang, pour dire le Signe & le Sceau 
de la Nouvelle Alliance , qui eft fondée fur fa mort ? Il eft donG 
manifefte, comme nous l'avons dit, que lors que nôtre Seigneur 
dit aufli du pain rompu, que d cejl fon Corps rompu pour nous, Se 
du vin verfé dans la Coupe , que * cejl le Tejlament en fon Sang 
répandu pour nous , il veut dire feulement , que ce pain rompu re- 
présente fon Corps rompu & offert en Sacrifice fur la croix ; que 
le vin verfé dans la Coupe repréfentc fon Sang répandu pour l’ex- 
piation de nos péchez; & qu’en même temps ce font les Sceaux 
du Nouveau Teftament ou de la Nouvelle Alliance. 

Il y a plus, c’eft que fi le pain étoit réellement change au Corps 
■de Iefus Chrift, &: que le vin fut aufti changé en fon Sang, il fau- 
droit néceffairement que nôtre Seigneur mourût de nouveau tou- 
tes les fois que nous célébrons le Sacrement de l’Euchariftie. Car 
le pain, qui eft appellé fon Corps, eft réellement rompu & man- 
gé, aufli cft-il appellé fon Corps rompu; & le vin, qui eft appelle 
fon Sang, eft réellement verfé , réellement féparé du pain, tC 
réellement diftribué entre les fidèles; aufficft-il appellé fon Sang 
répandu. En effet comme dans ce Sacrement nous faifons la com- 
mémoration de la mort de nôtre Seigneur, & que l’on né peut a- 
voir part au frufe de cette mort , que l’on n’embraffe nôtre Sei- 
gneur dans la vue de fâ paffion, & comme celuv qui par le Sacri- 
fice de la croix a fait l’expiation de nos péchez; il nous eft alors 
mis devant les yeux dans l’état d une viâime immolée &divif<fc 
«n deux parties , la chair d’un côté, <& le fangde l’autre , afin que 
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cela nous donné une parfaite idée de fa mort. Or puifque l'Ecri- 
ture nous enfeigne que Icfus Chift ne doit plus mourir , & que 
parcefeul Sacrifice delà croix il nous a acquis une rédemption 
étemelle , comme nous l’avons vû cy-deflus , il crt clair que par 
ces paroles , cecy ejl mon Corps rompu , cecy ejl mon Sang répandu , nô- 
tre Seigneur ne veut dire autre chofc , fi ce n’cft , que ce font les 
Signes &£. les Mémoriaux de fa mort. 

Il faut encore obferver, Messievrs, que c’eft auili le Style 
de l’Ecriture , de nous parlet des myftéres fpirituels fous 1 idée 
des chofes matérielles , qui y ont du rapport. Toutes les Parabo- 
les & les autres façons de parler Allégoriques , dont le Vieux &C 
le Nouveau Teftament font pleins , juftifient cette vérité. C’eft 
dans ce fens qu’il nous eft parlé de Iefus Chrift , tantôt fous l’idéo 
d’un agneau , tantôt fous celle d’un lion , tantôt fous celle d’un Ser- 
rer, tantôt fous celle d’une porte , tantôt fous celle d’un chemin t 
tantôt fous celle d’un cep, tantôt fous celle de notre Pâque, tantôt 
fous celle d'un autel . tantôt fous celle de la lumière , & autres fem- 
blables. Selon le même Style , pour nous exhorter à renoncer à 
nos vices, il nous eft ordonné de crucifier notre viel-homme aveefet 
membres. Si nôtre Seigneur veut parler de là mort & de fa rc'fur- 
reûion , il dit , * débatte^ ce Temple -cy , & en trois jours je le re- 
levcray. S’il veut entretenir Nicodéme du myftérc de la régénéra- 
tion fpirituelle, il luy dit t qu'il faut renaître ; & lors même que cette 
cxpreflïon embaraflê l’efprit de ceDoéleur, quila prenoit dans un 
fens littéral & gtoflier , nôtre Seigneur continué de luy aflurec 
<jue la chofe eft véritable. S’il veut propofer le grand myftére de 
l’union que nous devons avoir avec luy par la foy , pour 
obtenir la vie éternelle, il dit qu’il * ejl levray painduCiel , lepain 
Ve vie , le pain vivifiant , & qu’il faut manger ce pain-la. C’eft dans 
le même fens & félonie même Style , qu’il dit immédiatement a- 
prés, qu’il faut b manger fa chair & boire fon Sang, pour avoir la 
vie éternelle, &: que fa chair ejl vraiment une viande, & fon fang vrai- 
ment un brûvage ; pour dire que nous devons mc'diter avec foin 
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le grand Sacrifice qu’il a offert pour nous fur la croix , nous en appfi- 
quer le fruit , & nous unir par la foy avec nôtre Seigneur , comme 
avec ccluy qui pat fa mort nous a rachettez, & qui eff la fource de la 
vie. Il eff donc clair que c’eff d’une manducation fpirituelle qu’il 
parle en cét endroit ; & en effet il ne faut que lire le fixicme 
chapitre de S. lean, d’où ces paroles font tirées , pour voir quç c’cft 
cette manducation fpirituelle , faite par la foy , qu’il propofe dans 
tout ce chapitre fous l’idée de diverfes chofes qui y ont du rappoir. 

Mais afin que vous ne puiflïczpas douter de cette vérité, nous 
vous prions, Messievhs, de remarquer i. Que fi ccs paroles, 
fi vous ne mange^ mi chair , & fi vous ne bïtve^ mon Sang. Ma chair 
ejl vraiment une viande mon Sang vraiment un brttvage , dévoient 
être prifes à la lettre , nôtre Seigneur foufriroit réellement la mort 
par cette réelle féparation de fon Sang d'avec fa chair , & beau- 
coup plus encore lorfquc nous mangerions réellement fa chair, 8 c 
que nous boirions réellement fon Sang. i. Que Iefus Chrift 
parle de la manducation qui eff abfolument nécefiaire pour êtro 
fauvé, ce qui ne convient qu’à la manducation fpirituelle, qui fc fait 
par la foy, & qui fuffu quoy que l’on n’ait jamais participé au Sacre- 
ment de l’Euchariffie, pourvu que l’on ne s’en foit pas privé volôtab» 
tement. 3 . Que dans le meme Chapitre nôtre Seigneur s’explique 
clairement, & fait connoirre qu’il ne parle en effet que de cette 
manducation fpirituelle , faire par la foy , puis qu’il dir, * Qui vient 
à moy , n’aura point de faim , & qui croit en moy n aura point de foi fl 
t J2S* cr °it en moy à la vie éternelle. 4 - Qu’il s’explique encore en 
difant,qu’à l’égard de cette manducation nécefiaire pour obtenir 
la vie éternelle, ce/l lEfprit qui vivifie , & que la chair ne profite 
de rien. En effet fa Chair a bien été nécefiaire pour être offerte 
à Dieu fur la croix en Sacrifice , mais maintenant qu’il ne s’a- 
git que de nous appliquer le fruit de ce Sacrifice , & d être n- 
nis avec Iefus Chriff par la foy , pour auoir part au Salut qu’il 
nous a acquis , & pour être vivifiez & fanélificz ; fa chair 
n’eft pas nécefiaire à cét égard , mais c’eft le Saint Elprit, qui 
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d’un côte comme nous l’avons dit cy-defïus , nous donne la 
foy, par laquelle nous embrafTons notre Sauveur, & de l’au- 
tre oft le facrc' lien par lequel nôtre Seigneur s’unit luy- me- 
me à nous ; fie qui en meme temps nous fan&ifie fie nous 
vivifie, j. Qu’enfin Iefus Chrilt s’explique encore mieux, lors 
qu’il ajoute, * Les paroles -que je vous dis , font efprit & vie , 
c’clt à-dirc, doivent ctre prifes dans un fens fpiritucl , fie con- 
tienenr dans ce feul fie véritable fens , le myflcre de la vie c- 
tcrncllc. N’eft-ce donc p?s un prodige, Messievrs , que 
toutes ces choies ne (oient pas capables de vous faire recon- 
uoitre la y c rite / 

Déplus confiderez en combien de manières l’Ecriture exclut 
toute penfc'e de préfence réelle dans l’Euchariftie , fie de Tranfubf- 
tantiation. Apres la conlecration, le pain n’eft-il pas toujours ap- moigua 
lé 4 du pain , fie le vin 6 du fruit de vigne ? Il eft vray que 8* 
comme c’eft un Saint Mémorial du Sacrifice que Iefus Chrift a cure, 
offert fur la croix, Se un précieux gage du Salut qu’il nous a ac- 
quis par fa mort , l’on ne peut s'en approcher indignement , 
fans outrager cet adorable Sauveur; Comme un Sujet criminel, 
qui foulcroic encore aux piez les armes du Prince, fie les 
fceaux mefmes de la Grâce que fa Clémence daigneroit luy of- 
frir , outrageroît infolemment la Majefté fie la propre per- 
fonne de fon Monarque , fie fe rendroit digne du châtiment 
le plus févére. C’eft pourquoy lors que S. Paul reproche 
mux Corinthiens , la profanation qu’ils faifoienc de ce faint 
Sacrement , il leur dit que ceux qui y participent indigne- 
ment , fe rendent coupables du Corps & du Sang du Seigneur , 

& qu ils mangent & boivent leur condamnation , ne dtctrnans 
point le Corps du Seigneur , Ceft-à- dire , qu’ils font un grand 
outrage à nôtre Seigneur , en profanant les facrez Signes de fon 
Oorps 6 e de fon Sang, fie les Sceaux de la Nouvelle Alliance, qu’il à 
ccablie fut fa mort» fie que parce moyen ils fe rendent entièrement 
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indignes de la grâce qu’il leur préfentoit. Ceft ainfi qu’il cft die 
dans l’Ecriture, que celuy qui n ’obcït point à l’Evangile, * foule 
aux fiez le Fils de Dieu , & tient le Sang de l'Alliance four une ebofe 
profane. Et c’étoit dans le même Sens que Dieu diloit , que les Sa- 
crificateurs b l’avoient profané luy-méme , en profanant les chofes 
faintes , qui luy écoient confaçrées. Cependant il faut remarquer 
que dans le même temps que S. Paul fait ce Sanglant reproche 
aux Corinthiens , & que pour leur donner une grande vénération 
pour le myftéie de l’Euchariftie , il le fuihaufle autant qu’il eft 
poflîble , il ne laifTe pourtant pas de dire par trois diverfes fois , 
que c’eft du pain: c . Toutes les fois y leur dit-il, que vous mangere ^ 
de ce pain .... Quiconque mangera de ce pain & boira delà Coupe die 
Seigneur indignement .... Que chacun donc s'examine foy même > cr 
qu ainfi il mange de ce pain & boive de cette Coupe. Qui ne voit que 
fi le pain de 1 Euchariftic étoit réellement le Corps de Icfus Clirift , 
S. Paul n’auroit eu garde de l’appeller fi fouvent du pain , dans 
une occafion où il étoit fi néceffaire de relever l’excellence de ce 
Sacrement, pourinfpircr aux Corinthiens le rcfpeft &: l’humilité, 
avec laquelle ils dévoient y participer ? Cela fait donc voir mani- 
feftement qu’ apres la confécration le pain eft toujours du 
pain , comme nous avons vû qu’aptes la confccration le vin 
cft auili appelle du fruit de la vigne , pour en mieux marquer 
la fubftance. 

Si cela ne fuffitpas, Messievrs , pour vous faire reconnoitre 
entièrement lave'rité, faites degiace quelque attention fur un rai* 
fonneraent que fait S. .Paul dans fa première Epitre aux Cotin - 
thiens, &: qui exclut fort clairement toute penféc de ptéfence 
réelle & de tranfubflantiation dans l’Euchariftic. Ledelfeinde ce 
S. Apôtre eft de faire comprendre aux Corinthiens le grand péché 
qu’ils commertoienc en mangeant de la chair des vi&imes-Sacrifîées 
aux Idoles. 11 avoue qu’une Idole ou une Statue eft une chofe 
indifférente en elle même, & que les animaux qui luy font facri- 
fiez, font auffi des créatures innocentes : Neanmoins il affure qu’ça 

4 Hcb. Ezcch.ii.i 6 . ci. Coi. ti 16.17 îg. 


ni an- 


au Clergé de France. it 

mangeant de lâchait de ces vidimes , onfc rend participant des 
Démons, parce que les animaux facrifiez à l’idole, font facrifiez. 
6e confacrcz aux Démons, que lors que l’on mange des viandes 
contactées aux Démons, on fc rend Ipiricuellement participant des 
Démons mêmes. Mais parce que les Corinthiens auroicnr pû douter 
qu’en mangeant des viandes matérielles 6e indiffercces en elles-me- 
mes, on fe rendît fpiritucllcméc participant de celuy à qui elles font 
con/âcrées, il prouve cette vérité par deux exemples. L’un eft pris de 
l’Euchariftie , où en mangeant le pain 6e en buvant le vin confaciez 
à Iefus Chrift, nous nous rendons fpirituellemér participans de Iefus 
Chrift : L’autre eft tiré de ce qui fe faifoit dans les Sacrifices Leviti- 
ques, où les Ifraëlites en mangeant de la chair des Sacrifices faits fur 
l'autel, qui repréientoit le Meffie, félon ce que dit ailleurs le meme 
Apôtre , que * nous avons un Autel , donc ceux qui fervenc au Ta- 
bernacle, & qui rejettent l’Evangile, ne peuvent pas manger, étoient 
rendus Spirituellemét participans de l’Autel même . b jF/^e^leur dit- 
il, loin de ( idolâtrie , je parle comme a des perfonnes intelligcantes : V cas- 
mernes juge f de ce que je dis ; La Coupe de beneditï ionique nous beniJfons t 
ri ejl-elle pas la communion du Sangde Chrijl ? Et le pain que nous rom - 
forts ^ ne (h il pas U communion du corps de chrijl : Puisque nous qui fom - 
mes plusieurs, fommes pourtant unfeul pain & un fetii corps myftiquc; 
Car nous fommes tous participons d'un même pain, pour être tous unis 
à Iefus Chrift. Voye^Jlfrael félon la chair , ceux qui mangent les Sa- 
crifices , ne font-ils pas participans de l autel ? Que dis je donc ? Que 
l'idole foit quelque ebofef Ou que ce qui ejl fterifié à l'idole , foit quel- 
que chofe ? Non. CMais je dis que les chofes que les Gentils facrifent , 
ils les facrifient aux Démons , (J non point a Dieu : Or je ne veux 
point que vous foytz participans des Démons. Ce qui fait voir évi- 
demment que dans l’Euchariftie il n’y a ni préfence réelle ni 
tranfubftantiation ; que le pain & le vin font toujours du pain & 
du vin en fubftance ; tnais que parce qu’ils font confacrcz à Iefus 
Chrift, lorsque nous mangeons ce pain, & que nous buvons ce 
vin ,nous nous rendons fpiritucllemcnt participans de Iefus Chrift 
même: Comme les Ifraëlites étoient aufli faits fpititucllcmcnc 
* cb. xj. ro. | ». Cor. 13. 14, rj. 16. 17, il* ij, iq, : 
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participant de l'Autel , ou du Mcflle repréfenté par l’Autel , r lors 
qu’ils mangeoienc fimplemenc la chair des vidimes confacre'es à 
cét Aurel, quoy qu’ils ne maQgeatfent pas l’Autel mc'me. Au- 
trement fi Icfus Chrift ctoit réellement dans l’Euchariftie , cet c- 
xemplc ne lèrviroic de rien pour la fin que S. Paul fc propote: 
Car on pourroic dire ; Il n’cft pas difficile de comprendre qu’ea 
mangeant ou en buvant le Sacrement de l’Euchariftic , on fc ren- 
de participant de Iefus Chrift , puifque ce Sacrement étant Iefus 
Chrift luy-inéme , on mange & on boit réellement Iefus Chrift: 
Mais cela ne prouve pas qu’en mangeant des viandes materiel- 
les Sc indifférentes en elles-mcmes, on fe rende participant des 
Démons, parce qu'elles leur font fimplcmcnt facrifîies. L’éxem- 
ple pris des Sacrifices Lévitiques , où les Ifraëlites fe rendoient 
fpirituellement participai de l’Autel , en mangeant fimplemenc 
des viandes qui luy étoient confacrées , convient fort bien au 
fujet » mais celuy de l’Euchariftie feroit entièrement hors depro- 
pos. 11 faut donc reconnoitre néceflaircment que dans la S. Cè- 
ne il n’y a ni préfence réelle ni tranfubftantiation , puis qu’au- 
trement le raifonnement de S. Paul ne feroit pas jufte , & confor- 
me à la SagelTe de l’Efprit de Dieu, qui le faifoit parler ; ce quô 
Ton ne pourroit dire fans blafphéme. 

S’ilen faut encore davantage, Messievrs, nôtre Seigneur ne 
dit-il pas abfolument & fans diftinélion, i l'égard de fon huma- 
nité, que * nous aurons toujours les pauvres avec nous-, pour leur faire 
du bien toutes les fois que neuf le voudrons , mais cjuencttsne [aurons 
$/ts toujours, pour pouvoir employer nos biens à luy faire honneur? 
S’il étoit dans l'Euchariftie , ne pourroit-on pas faire de la dépen- 
de «n fon honneur i N’en faites-vous pas tous les jours en lumi- 
naires , en cierges , en encens, en ciboires , en omemens d’autels, 
«n chapelles, & en cent autres manières, pour honorer le Sacre- 
ment , que vous regardez comme le fils de Dieu ? Cela s’accor- 
de-t-il, Me* sievrs , aveccc qu’il dit !uy-méme fur -ce fujet, AC 
<juc nous venons de rapporter ? Nôtre Seigneur ne dit-il pas en- 
core abfolument Ac fans diftm&ion, -au regard de (on humanité, 

* Marc 14-7. 
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*' je Uijfe le Monde , ér je m’en vas au Père ? S. Paul ne dît- ilpas 
auffi abfolument fie fans diftintftion , que maintenant Iefus Chrift, 
à l'égard de fon humanité , t tjl élevé far dejfus les deux , étant afsis 
four toujours à la droite de Dieu f Le même Apôtre ne dit-il pas en- 
core abfolument & fans diftin&ion , que fi nôtre Seigneur , à l’cgard 
de fon humanité, * ètoit fur la Terre , il ne feroit fas meme nôtre 
Sacrificateur ? Et en effet n’avons-nous pas vu qu’apres s être offert en 
Sacrifice fur la croix, il eft entré dans le Ciel , le véritable lieu tres- 
Saint, où il fait les dernières fondions de fa Sacrificature , qui confi- 
dent dans rinterccflion qu’il fait pour nous ? Ce faint Apôtre ne dit- 
il pas encore abfolument , que pendant que nous fommes icy bas, 

* nous fommes abfens du Seigneur , à l’égard de fon humanité ? 

S. Pierre ne dit- il pas aufli abfolument & fans diftin&ion au même 
égard , c qu'il faut que le Ciel le contienne juf qu'au rètablijfement 
de toutes chofes ? Enfin Iefus Chrift ne nous dit-il pas abfolument St 
fans diftin&ion ; “ Lors qu’on vous dira , le Chrift eft icj , le Chrift eft 
la ; il eft au defert , où vos Religieux , Mess i evrs , ont en effet é- 
tabli tant de lieux de dévotion > il eft dans les cabinets ou dans les , 
ciboires t félon la lignification du terme employé dans l’original, ne iv 
le croye^joint? Tant de témoignages formels de l'Ecriture ne pou- ra ^*~ 
ront-ils pas vous convaincre , & ne vous rendront -ils pas inéxcu- ,s,f *- 
fables devant Dieu , fi vous perfiftez à rejetter la vérité ? 

Que fi après tous ccs témoignages de rEcriture,vous venez , Me s- C5tra;rc 
ste v rs, à confulter les lumières de laraifon, n’eft-ilpasabfurdc de aux lu-, 
s’imaginer, qu’un corps humain , qui eft fcmblable aux nôtres , à la 
referve des infirmitez fit du péché, foit renfermé dans un morceau de fo n . 
pain;ou fous les prétcdüës efpcccs d’un morceau de pain ? Que dans 
le meme tems qu’il n’y a, comme on prétend, qu’un feul Corps fous 
les efpéccs de ce morceau de pain , ce même Corps fe trouve 
pourtant tout entier dans chaque partie & dans chaque point 
de ces efpéces , en telle forte que quand on les drviferoît en 
un million de parties, le Corps de Iefus Chrift ne laifferoit pas 
d’être tout entier dans chacune de toutes ces parties, fans nean- 

* Ican 16-aS fHcb. 7. 16 &J. 1. i. Scio, ta. «Hcb.S.4. b a. Cor. j. (. c Aft.j.au 
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moins qu’il y eut qu’un feul Corps en tout cela ? Que même dans 
chacune de ces parties infinies , où Icfus Chrilt ert renfermé 
tout entier , comme l’on fc l’imagine , il n’y ait point de différence 
entre Ton Corps Ton Ame ; que fon Corps n’ait ni tête , ni bras, ni 
jambes , ni tronc, ni rien de materiel &defenfible; qu’en-un-moc 
ce Toit un Corps humain , & que pourtant ce ne foit pas un Corps , 
mais un E'prit , ou , comme on parle , vn Corps fpiritualifê , c’eft-à - 
dire, un Corps qui pourtant n’cll pas un Corps , & qui en effet ne 
diffère point de lame ? Que ce Corps, qui n’a ni tête, ni bras, ni 
jambes, ni tronc, ni rien de matériel & de fenfible , foit nean- 
moins le mc'me Corps de nôtre Seigneur , qui fut attache' fur la 
croix pour lexpiation de nos pe'chezi dont les cicatrices furent 
touchées après fa refurreétion par S. Thomas ; fur le fujec du- 
quel nôtre Seigneur dit alors, t un Efprit ri* ni chair ni os y com- 
me votes voye £ que j*y ; & qui enfin fera vû un jour de ceux ma- 
rnes qui l’ont perce' ? Que déplus , dans le même tems que le 
Corps de nôtre Seigneur eft réellement dans le Ciel , il foit 
pourtant réellement fur la Terre ? Que ccluy que l’on s'imagine 
être à Rome , & 6eluy que l'on croit être à Paris, ne foient qu’ un 
fcul U me'rac corps, quoyquc les chofes réellement diftin&es 8c 
léparées ne puiffent pas être une feule & même chofc ? Que Ie- 
fus Cbrift , qui a entièrement accompli l’œuvre de nôtre Ré- 
demption, à l’cgard de fon abaiffement & de fes foufrances, qui 
depuis ce temps-là n’cft plus fujet aux infirmiez &: aux oppro- 
bres, & qui en effet cfl: maintenant couvert de gloire dans le 
Ciel , foit neanmoins encore réduit à cc't excès de baffeffe &c d’a- 
néantiffement, que detre enveloppé fous les cfpéccs d’une oublie? 
Qu’il y foit fcmblable aux idoles , qui n’ont point de picz pout 
marcher, ni de mains pour agir ; &: qu’il y ait befoin d’être porté 
par un Prêtre, qui quelquefois fera fouillé de mille ordures i 8c 
d’être enfermé avec foin dans un cabinet, où les cfpéccs qui le 
couvrent, foient en fureté contre les Profanes, contre les chiens, 
&: contre les infectes, ce qui pourtant n’a pas empêché que fou- 
lent elles n’aient été la proyc' des vers & des fouris ? Et qu’outco 
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tout cela , lors que les cfpéces viennent à être confumées, le Chrift 
qui y étoit réellement en Corps & en Ame , celle d’y être , fans 
pourtant qu’il foie anéanti, ni qu’il fc retire ailleurs ? Ne fonc-ce 
pas, Messievrs , autant de contradiélions palpables , 8d autant 
d’abfutditez qui fautent aux yeux, 8d qui doivent faire reconnoi- 
tre que la préfencc réelle ôd la ttanfubftantiation font des fixions 
de l’efprit humain? 

Enfin fi vous voulez écouter le témoignage de vos Sens, ne le Contrü 
trouvez-vous pas conforme à ce que vous avez vù que l’Ecriture 5 d [ noî g na 
la raifonvous attellent fut ce fujett 1 Votre Vue , vôtre Odorat, gc des 
vôtre Goût , & vôtre Attouchement ne depofent-ils pas unani- btns ’ 
mernent qu’aprés la confécration , le pain eft toujours du pain > 
que levincft toujours du vin ; Sd qu’en effet de quelque côté 
qu’on les confidérc, foit au dedans, foit au dehors , ils ont tou- 
jours la même couleur , la même odeur , la même faveur, 
la meme figure , la même étendue , la même foüdité , la même 
pelanteur , ôd la même vertu de nourrir nos corps ? Toutes les- 
quelles chofes font des preuves manifctles 8d fcnlibles , qu’aprés 
■ la conlecration la fubftance du pain 8d du vin demeure toujours 
dans le Sacrement : Autrement fi la fubftance d’une viande ou 
d’un bruvage matériel ne confiftoit en aucune de toutes ces cho- 
fes , vous avoücrcz , Messievrs, qu’elle ne feroit rien du touti 
ce qui ne peut être foûtenu fans renoncer au fens commun. * 
xJMais qui ejl aveugle , dit Dieu, [mon mon Serviteur ?Jgui ejl fourd 
comme mon Mejfager que fay envoyé , ôd qui a delaifie ma Loy s 
gui ejl aveugle comme celuy qui à été vendu à caufe de fes péchez? 

Vous voyez, beaucoup de chofes , & vous n apperceve^rien > Vous aVe% 
les oreilles ouvertes , & vous n entende f rien • 

Quant aux autres Sacremens que vous avez ajoutez au Baptême AlmeJ 
& à la S. Cène, les raifons que nous avons pour les rejetter font fi pxïtcn- 
connües, que nous ne daignerions pas en parler , û nous ne crai- 
gnions que nôtre filcncc ne fut mal interprété. 

Nous vous dirons donc en deux mots, Messievrs , que nous 
croyons que le prétendu Sacrement de la Confirmation, où l’Evêque 
♦ Eiâi, 41 
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fait aucc du crème, le ligne de la croix fur le front des perfonnes 
qui ont déjà receu le Baptême , cft encore une invention pure- 
ment humaine ; cette Cérémonie n’ayant point été inftituce par Ic- 
fus Chrift, qui n’a établi pour Sceaux de l’Alliance de la Grâce, 
que le Baptême & la S. Cène, dont l’un comme nous l’avons die 
cy-ddTus , regarde la naiflàncc fpirituelle , & l’autre la nourritu- 
re & l’accroiflement du nouvel homme ; ce qui fc rapporte à touto 
la vie du fidèle. 

A l'egard de la Pénitence , ou de la repentance , nous croyons quo 
n’ctant qu’une fimplc difpofition , où nos efprits doivent être pouc 
obtenir miféricorde , elle ne peut pas être le Signe & le Sceau de 
l’Alliance de la Grâce , mais feulement la condition , fous laquelle 
cette Grâce nous cft préfentée. Si la Confcflîon auriculaire que vous 
joignez à ce prétendu Sacrement, avoit été inftituce par lefus Chrift, 
elle ne feroit auifi qu’un témoignage de la repentance du Pécheur, 
& non pas un Signe &: un Sceau de la Nouvelle Alliance : Mais 
dans nôtre Seconde Lettre, nous avons fait voir que cette Confef. 
fion auriculaire n’a aufli fa fource que dans le cerveau des hommes. 

L' Extrcnjonftion , où le Prctre oint avec du créme les yeux, les 
oreilles , les narines , la bouche , les mains , les reins & les picz des 
malades baptifez j qui fe trouvent à l’extrémité, n’a point de fon- 
dement non plus dans l'Ecriture. 11 cft vray que S. laques dit , que 
* Si quelqu'un ejl malade, il doit apptHer les Anciens de ÎEglife , afin 
qu ‘ils prient pourluj , & qu ils l'oignent d'huile au Nom du Seigneur^ 
que la prière faite avec foy fauvera le malade ; que le Seigneurie relever*, 
& que s'il a commis des pèche J£ , ils luj feront pardonne £ Mais il y a 
deux choies en cela: L'une eft la prière que les Anciens doivent 
faire pour les malades \ l’autre cft Ponction des malades avec de 
l’huile pour leur guérifon. A l’égard de la prière pour les malades? 
nous la pratiquons avec foin, quand vous nous en laiftez la liberréj 
au lieu que vôtre prétendu Sacrement confifte bien moins dans la 
pricre pour les malades, que dans de Amples Cérémonies. Mais à 
l’egard de I’onftlon des malades , dont parle S. laques , elle fe rap- 
porte manifeftement à cette forte d’on&ion,dont parle aufli S.Marc, 
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lois qu’il dit , que les Difciples que Iclus Chrirt avoit envoyez pour 
prêcher l'Evangile, ôc pour l’autorifer par des miracles , * chafférent 
flufieurs 'Démons , & oignirent d'huile plufeurs malades & les gué- 
rirent : Et à la promefle que Iclus Chrilt fit alors pour la meme fin, à 
ceux qui embrafleroient l’Evangile, ayant dit, t qu'ils jetteroient 
hors les Démons par fon Nom, qu'ils parleraient de nouveaux langage s\ 
qu'ils chajferoient les ferpens > que quand ils aur oient bit quelque chofe 
mortelle , elle ne leur nuiroit point i & qu'ils impoferoient les mains fur 
les malades, & ils fe porteraient bien. Cela fait donc voir clairement, 
d’un côté, que cette on&ion étoir pour toutes fortes de malades, 
baptifez 5c non baptifez, foit qu’ils fulfcnt à rextre'mitc , ou qu’ils 
n’y fuflent point, foie que la maladie fût mortelle, ou que ce ne fût 
qu’une langueur, ou qu’une indilpofition de quelques membres du 
corps i ce qui par conséquent ne convient point à vôtre prétendu 
Sacrement : Et de l’autre, que cette onûion ne regardoit que J’cta- 
blilfemcnt du Chriftianifme, étant attachée à la vertu de faire des 
miracles, que Dieu donnoit alors à fes Serviteurs, pour prouver la 
Divinité de la Do&rine de fon Fils; Se qui n’étant plus nécefiairo 
maintenant, n’efè plus accordée aux Minières de l’Evangile. 

Pour les Ordres, côme ils fout particuliers aux Eccléfiaftiqucs,nous Orjrc* 
ne voyons pas qu’ils puilTentctre appeliez de véritables Sacrcmens, 
c’eft-à dire, des Sceaux de l’Alliance de la Grâce ;puifque les Sceaux 
•d’une Alliance doivent convenir à tous ceux, que l’Alliance regarde. 

Enfin le Mariage ayant été inftitué immédiatement après la Créa- 
tiondu Monde, & étant commun auxfide'les & aux infidèles, ne gc. 
peut pas non plus être un Sacrement de la Nouvelle Alliance , puif. 

<juc Iefus Chrift ne l’a établie qu’envieon quatre mille ans après la 
Création , 6c qu’elle cft d’ailleurs particulière à fon Eglife. 

Nous parlons, comme vous voyez, Messievrs, fort fommaire- 
ment de toutes ces chofes, ne jugeanspas qu'il foit ncceffaire do 
nous y arrêter plus long temps. Méritons-nous donc tous vos anaté- 
mes^fommes-nousdignesdetous les maux que vous nous faites 
ioufrir, parce que nous ne croyonspas, que les prétendus Sacremens , 
dont nous venons de parler , -aient été inûitucz pat nôtre Seigneur, 

-«î*Marc 6 . ij. & 3.14 î Marc x 6 .sj, it. 
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pour être les gages du Salut qu’il nous a acquis par fa mort ? N’eft-il 
pas tout e'vident qu’il n’a établi que le Baptême & la S. Cène, pour 
être les véritables Sceaux de l’Alliance de la grâce îEt n’étes-vous pas- 
par conléquent obligez de vous reftraindre à ces deux Sacrcmens , 
puifqu’ils font les (culs qu’il nous preferit dans fon Evangile ? 

Voilà, MESsiEVRS,ce que nous avions à vous dire fur le Sujet de 
nôtre Do&rinc. Faites-nous maintenant connoitre quels font les 
points de cette Do&rine que nous devons abjurer ? Où (ont ces er- 
reurs pernicieufes ? Où font ces damnablcs héréfies? Où font ces 
abominations, qui vons fervent de motifs, pour nous opprimer de /a 
manière la plus dure &: la plus cruelle ? Que trouvez-vous dans tou- 
te nôtre Do&rine, qui doive nous faire regarder avec horreur, ôc 
vous porter à nous priver de nos Charges, de nos Emplois & de 
nos biens , à nous réduire dans une mortelle mifére , à nous faire 
croupir dans de noires & puantes prifons , à forcer les uns de tout 
quitter pour aller gémir dans les bois, dans les deTerts, &ô dans les 
Pais Etrangers > à faire tourmenter les autres par des Troupes barba- 
res & inhumaines , ou à les faire mourir dans des fuppliccs trés- 
cruels? Que remarquez-vous dans cette Do&rinc, de fi déterta- 
blc, qui vous oblige à violer la foy publique , la parole Royale àc 
la religion du ferment.'* à renoncer aux maximes de l'Efprit de Dieu, 
pournefuivre que celles du malin Efprit, comme nous lavons vu 
dans nôtre première Lettre ? 

N’ércs-vous pas au contraire convaincus que nôtre Do&rine cft 
toute pure , toute fainte , toute innocente, toute conforme à celle de 
Icfus Chrift? Et n’eft-cc pas enfin la vôtre, qui s’éloigne entièrement 
de la Parole de Dieu , & qui a befoin d’étre réformée ? 

Nous ferons voir plus fuccin&cmcnt dans la fuite , S il plaie au Sei- 
gneur , que ni dans nôtre Cuire ,.ni dans nôtre Difcipline, ni dans 
nôtre Morale, il n’y a rien non plus qui doive vous porter à nous ac- 
cabler de maux, & qui ne vous fournifie plûtot de puiflans motifs de 
information. 


Le 8. de Iuln i6Sf. 
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Dans nos deux dernières Lettres nous avons fait voir que n& 
tre Do&tine ne contient rien , qui doive nous attirer tous les 
maux , que vous nous faites foufrir. Il faut maintenant que nous 
examinions nôrrc Culte i il faut que nous voyions s’il cfl: il» 
licite, fcandaleux, contraire à la gloire de Dieu, en-un-mot tel- 
lement odieux, que tout doive fe foulevcr pour l’abolir, &pour 
nous perdre nous-memes. Vous ne pouvez pas nier , Messievrs, 
que les e'tranges voyes, que vous employez pour le fupprimcrj 
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éc le grand nombre de maux , dont vous accablez ceux qui le 
pratiquent , preTuppofent que c’eft un Culte abominable devant 
Dieu ôd devant les hommes. Mais nous voulons bien que ce grand 
Dieu en foit le luge , ôd que toutes les perfonnes raifonnables 
qui font fous le Ciel, ôd vos propres confciences ,cn jugent auffi. 

Nous croyons donc que Dieu doit être le feul objet de nôtre 
Culte. Nous eftimons que l’adoratio», la génuflexion , ou l’hu- 
miliation rcligieufe , l’invocation ôd les autres aéles de dévotion, 
doivent regarder uniquement ôd directement la Divinité. Que 
ce font des hommages, qui ne peuvent être déferez aux Créatu- 
res , fans faire tort a la gloire du Créateur, qui déclare * qu'il ne 
la donnera point à un autre. Que ce font comme les çmbraffemens 
de l’Epoufe myftique, qui ne pourroit en faire part à la Créature, 
fans commettre un adulrére fpirituel , ôd fans irriter fon Epoux, qui 
protefte qu’il eft un Dieu fort ôd t Ialoux. Que puifque la ja- 
loufic de ce grand Dieu nous clt connue , nous devons éviter 
tout ce qui pourroit luy déplaire , comme une femme verryeufe 
s’éloigne avec foin de tout ce qui pourroit blefler fa pudeur , & 
faire de la peine à fon Mary : Et qu’en effet tous les préceptes &C. 
tous les éxcmples , que la Parole de Dieu nous met devant les 
yeux fur ce fujet , ôd qui font fans nombre , nous obligent à luy a- 
drdfcr uniquement ôd directement tout nôtre Culte. 

Etes-vous feandalifez, MtssiEVRS, d’une pratique aufïî pure 
Ôd auffi fainte ? Etes-vous jaloux vous-mêmes pour les Créatures, 
de l’honneur religieux que nous rendons uniquement à nôtre 
Dieu? Ne favez-vous pas quec’eft-là précifemcnt obeïr au grand 
ôd prémicr Commandement de fa Loy , expliqué ôd repéré en 
mille lieux de l’Ecriture ? * Tu n auras point , nous dit- il, d'autres 
Dieux devant tua face ; Car avoir quelqu’autre Dieu devant la 
face du Seigneur, c’eft fervir religieufement quclqu’autrc que le 
Seigneur, ôd fc profterner devant ce qui n’eft pas Dieu. C’cft- 
pourquoy Icfus Chrïft dit abfolument , b Tu adoreras le Seigneur 
son Dieu tune fervir as que luy fettl. En bonne confciencc, Mes- 

♦ K. & +S. ii< t Exod. a», j. &J4. »4 *Exod. 40. j.dMattL 4, »o. 
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Si iv r s , quelle des deux Religions obfervele mieux ce grand 
préccf te , qui comme vous voyez eft fa bafe &: le fondement de 
toute la pieté ? Où la vôtre , qui donne le Nom ôc la gloire du 
grand Dieu à un morceau de pain , & luy ordonne enfuite le fupré- 
me Service religieux , que vous appeliez Latrie* qui invoque les 
Anges & les Saints , & qui fert le bois Sc la pierre / 1 Où la nô- 
tre qui nous preferit de n’adorer auenu autre que l’Eterncl, & de 
n’adrclfer nos dévotions, nos Services religieux , nos prières , 
nos louanges , en un mot toutes les parties de nôtre Culto 
qu’à luy feul? 

Premièrement, quel aveuglement n’cft-ce pas, Messievrs , ^Contre 
d’adorer comme le Créateur du Ciel & de la Terre , une choie que t ;orTdu 
l’Ecriture , la raifon & les Sens attellent unanimement ctre du pain, sacre— 
comme nous l’avons fait voir dans nôtre troiûéme Lettre? Vous mcllt, 
pouvez bien dire maintenant, * 7(ous Attendions U lumière , & 
nous voilà dons les ténèbres ! Nous cfpérions la clarté , & nous mar- 
chons dans l'obfcuriti ! Nous avons tâtonné le long des murailles com- 
me des aveugles ; & nous fommes aliéna tâton , comme fi nom étions 
fans yeux'. Nom avons trébuché en plein midy comme fur le foir ! c eft 
icv que paroit manifeftement le grand panchanr de vôtre Eglifc 
pour l’idolâtrie. Elle veut à quelque prix que ce foit , fatisfaire 
certe inclination criminelle ; & dans cét efprit , elle ferme les yeux 
pour ne pas voir , & elle endurcit l’oreille pour ne point ouïr. 
b Vous orref de l'oreille, dit Dieu , & vous n'entendre^ point ; & en 
regardant vous verre & vous n appercevrez, feint: Car le coeur de 
ce peuple ejl engraifle ; ils ont endurci leurs oreilles & y ils ont bouché 
leurs yeux , de peur y ne leurs yeux ne voyent , que leurs oreilles 
. n'entendent y que leur coeur ne comprenne , & que s et ans convertis je 
ne les guériffe. Comme Icfus Chrift, nôtre véritable Moyle, eft de- 
puis long temps fur la Montagne myftique, & qu’il femblc tarder 
à revenir, vôtre Eglife s’eft enfin lalTée de fervir Dieu en efprit & 
en véiité comme il nous l'avoir ordonne .-Elle s’eft entièrement 
dégoûtée d'un Culte fi pur& â dégagé delà matière. Al'imi- 
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tation des Ifrach’tes, elle veut des Dieux vifibles , qui Aillent de- 
vant elle. Quel jugement* Messievks , peuvent faire du Chri- 
nianifmc, les ïuifs & les Mahométans, lors qu’ils le confidc'renc 
par rapport à vôtre Culte? Quel horrible fcandale n’cft-ce point 
pour ces Pcuples-là quand ils vous voyent profternez devant une 
Oublie, comme devant vôtre grand Dieu & Sauveur; &c quand 
ils font réflexion , que de vos propres mains vous faites vôtre 
Chrift pour l’adorer, & que vous le mangez après lavoir adoré? 
Eft-il ncceflairc qu’apréseela nous vous expliquions les raifonsde 
nôtre Séparation Nous vous avoüons franchement, que nous re- 
gardons le Culte que vous rendez au pain de l’Euchariftie, comme 
une des plus grandes & des plusgroffiéres idolâtries, que les homes 
aient jamais commises, & comme une des plus fenfibles marques 
de l’cxtréme aveuglement, où l’Fglife Romaine a été abandon- 
ne^ à caufe de fa corruption. Et parce que l’Ecriture nous dir, 
que * le partage des idolâtres & de tous les menteurs, fera dans l'Etang 
ardent de feu & de foufre , qui ejl la fécondé mort , nous fommes per- 
fuadez que nous ne faurions participer à un Culte fi criminel» 
fans avoir part aux playes, dont Dieu vous menace dans, fa Pa- 
role, fi vous ne vous repentez. 

Contre Mais ce n’eft pas feulement à cét égard que vôtre Culte rious 
ic Culte paroit illégitime ; nous cftimons que l’invocation des Saints bien- 
sàints. heureux, & les Services religieux que vous leur rendez , font en- 
core fcandalcux & idolâtres. Au lieu que l’on doit fe conten- 
ter d’admirer les grâces que Dieu leur a faires, & d’imiter leur in- 
nocence , leur charité &: leur piété ; vous ne faites pas difficulté 
de les mettre en la place de Dieu luy-mc'me. C’eft Dieu feul, qui 
eft la fource de tous les biens , à qui nous devons nous adrefler, 
pour être fccourus dans nos befoins ; c’eft en cela que fon Nom 
eft giorifié; c’cft à ceux qui recourent à luy , qu’il fc plaît à té- 
moigner fa Bonté Paternelle &c infinie : Cependant vous faites ce 
tort à fa gloire , que d avoir à tout moment vôtre recours aux 
créatures. D'ailleurs; l’Ecriture nous oblige de rejetter le Culte des 
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Saints , pour cette feule raifon que Dieu ne l’a pas ordonne. Elle 
nous dit qu’en matière de Religion , nous ne devons rien ajouter 
à ce que Dieu nous preferit dans fa Loy , ni en rien retrancher. D’oii 
vient que lors que Dieu défend aux Ifraëlites , de fe proflerner de- 
vant les Etoiles, il ne leur en dit point d’autre taifon , fi ce n’cft 
/ qu'il ne la point commandé : & lors qu il reproche à ce Peuplc-là 
le Culte qu’il rendoit à Bahal , il fe contente aufiî de luy dire, 
l qu'il ne la point commandé , qu'il n'en a point parle , & que cela ne 
luy ejl point monté au cœur. C’eft pourquoy S. Paul prononce a- 
nathéme contre ceux qui entreprenent h d'évangêlifer outre ce qui 
a été évangelifé. 

Vous ne pouvez pas ignorer, Messievrs, la maxime de ce 
meme Apôtre , que ' ce qui fe fait fans foy >cjl un péché. Or qu’elle 
aflurance & quelle foy pouvez-vous avoir , que l’invocation des 
Saints ou des Anges foit une chofc bonne , & conforme à la vo- 
lonté de Dieu ? * La foy , nous dit ce S. Apôtre , vient de l’ouïe , 
& l'ouïe de la Parole de Dieu. Eh quel endroit de l’Ecriture avez- 
vous appris qu’il faille invoquer les Anges & les Saints? Et fi vous 
ne l’avez pas ouï Sc appris dans la Parole de Dieu , comment le 
croyez-vous , puisqu’il n’y a point de foy que par l’ouïe de cette 
Divine Parole , qui l’a produit dans nos cœurs par la vertu du Saint 
Eiprit qui l’accompagne ; & qui en eft la parfaite & l’unique régie? 
Et fi vous le faites fans foy , ne péchez- vous point, puis que nous 
venons de voir , que tout ce qui ic fait fans foy eft un péché ? Et 
n’apprehendez-vous pas l’anatéme que S. Paul prononce contre 
ceux qui ajoutent à ce qui nous eft preferit dans l’Ecriture ? Cer- 
tes le même Apôtre nous enfeigne que nous ne devons' invoquer 
que celuy,en qui nous avons crui or puis qu’il n’y a que Dieu feul, 
qui foit l’objet de nôtre foy, il n'v a auflî que luy feul, qui doi- 
ve erre celuy de nos prières religieufes. "■ Invoque moy , nous dit ce 
grand Dieu, au jour de la calamité ; je t'en retirerai , (7 tu me glo - 
rifiéras. Les Livres du Vieux Sc du Nouveau Teftamcnt contien- 
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nent une infinité de préceptes & d’exemples fur ce fujet ; mais 
vous ne trouverez ni commandement ni exemple d’aucune priè- 
re religieufe, qui s’adrefle à autre qu'à Dieu. Vous favez bien, 
Messievrs, que nôtre Seigneur luy- meme a pris le foin de nous 
donner n le formulaire de nos prie'res ; & que dans ce formulaire, 
que nous appelions la Prière Dominicale, il nous apprend que cel- 
les que nous faifons, doivent être adrcfices dirc&emcnc à Dieu , 
& que nous devons l’invoquer avec la même confiance, que les 
Enfans doivent avoir en la bonté de leur Père. Pourquoy donc 
ne fuivez-vous ce faint modèle ? Pourquoy violez-vous ce grand 
commandement du Fils de Dieu ? 

Vous direz fans doute que vous ne vous adrelfez aux Saints, qu’a- 
fin qu’ils prient pour vous, comme nous nous adrdfonsà nos frères 
dans ce Monde , afin qu’ils joignent leurs prières aux nôtres. Mais 
I. Dieu veut que dans ce Monde nous recourions aux prières de 
nos frères , afin d’entretenir entre nous la charité ; mais il ne nous 
cft pas ordonné de nous adrefTer aux Saints dans le Ciel , foit par- 
ce qu’ils ne connoifTent pas nosbefoins, car l’Eccléfiaftc dit que 
° les Morts ne [ruent plus rien ; que leur amour, leur haine , leur 
envie font éteintes ; & qutls nont plus de part au CM onde en tout ce 
qui fe fait fous le Ciel: Ccquieft conforme à ce que lob die fur ce 
fujet, car parlant de ccluy qui cft mort, il afiure P que Si fes enfans 
font avance il n en [aura rien , fr que s'ils font abaijfe il ne s'en 
mettra point en peine: Soit parce que Dieu a connu que le recourt 
aux Saints (croit une occafion de fupcrftition & d’idolatrie : Soie 
enfin par ce que dans le Ciel nous n’auons point d’autre interoef- 
feur que Icfus Chrift , & que c’cft à luy fcul, que nous devons nous 
y adrefler. î. Quand nous demandons.! nos frères, qu’ils prient 
pour nous , nous n'avons g.ude de fléchir les genoux devant eux > 
aux lieu que vous vous profternez dévotement devant les Anges 
& les Saints, ce qui eftune vciitabli adoration, &r par con r équent 
une pure idolâtrie. En effet c’eft par la génuflexion religieufe , que 
l’Ecriture nous marque l’adoration qui cft dciieà Dieu. *1 jtficcbü 
«Luc it. 1. 1 , j>i4.« Ecd. 9 . j 6,/ Job. 14. u. j Epk - j. 14. 
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mts genoux , dit S. Paul > devant le Père de notre Seigneur lefus Chrifi. 
1 je fuis vivant , dit le Seigneur , que tout genou Je fléchira devant 
moy. f Afin qu'au Nom de lefus , nous dit le meme Apôtre , tout 
genou fe fléchiffe , tant de ceux qui font au Ciel, que de'ceux qui font fur 
la Terre , (jrjôtss la Terre. Et c’cft pour cela que l'adoration que l’on 
rendoit à Bahal , idole des Ifraëlites , n’eft aufli exprimée que par 
la génuflexion , 5c par le baifer, 1 je me fuis refervi , dit Dieu, 
fept mille hommes de refie en ifraél , favoir tous les genoux qui ne fe font 
point fléchis devant Bahal , fr toute bouche qui ne l'a point baifé. Or 
nousa.ons vu que Dieu nous déclare qu’il eft un Dieu jaloux, 
& qu’il x ne donnera point fa gloire à un autre. C’elt pourquoy 
quand il fe plaint de l’idolâtrie des Ifraëlites , il dit fimplement 
qu’ils v ont émeu fa jaloufie par ce qui nefi point le Dieu fort y Et 
c’eft aufli pourcertc raifon que ni 2 l'Ange de l'Apocalypfc, «ni S* 
Pierre n’ont point voulu ioufrir qu’on le profternât devant eux, 3 . 
Vous rendez aux Saints une infinité d’autres hommages, qui ne font 
deus qu’à Dieu feul. Vous implorez leur fecours , vous les prenez 
pour vos Patrons &vos Protecteurs, &vous mettez en eux vôtre 
confiance. Dans l’hymne que vous chantez à la louange des Apô- 
tres , apres avoit dit que laguérifon (jr les maladies de tons les hom- 
mes dépendent de leur commandement , vous ajoutez , Guériffe £ les 
maladies de nos mœurs y & nous donne f les vertus. Vous les priez 
de vous accorder la grâce , & les moyens du Salut Vous attribuez 
à la S. Vierge , la qualité de Mère de grâce & de mifericorde. Vous 
luy demandez quelle vous défende contre l'Ennemy, cr quelle vous 
reçoive à l'heure de votre mort. Vous allez même jufqu’au blafphe- 
mc : Vous dites que c’eft elle qui a expié vos pèche ^ ; 5c quoy que 
nôtre Seigneur foit luy-méme le Créateur 5c le Dieu de la S. Vier- 
ge, vous la priez de commander a nôtre Seigneur , félon le droit de 
Mère, que vous dites quelle a fur luy. Iufques-là que les plus cé- 
lébrés Docteurs de vôtre Ecole ne font point difficulté de dire , 
«jucce que le Roy Afluérus avoit promis à la Reine Efter, qu’à 
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fa demande il luy donnerait la moitié' de fbn Royaume , a etc ac- 
compli en la pcrfonnc de la bicn-heureufc Vierge; que Dieu luy 
a comme refigne la moitié' de Ton Royaume i & qu’en effet fon 
Régne confiftant en jugement & en mifc'ricordc, il luy a transfère 
la mi r c'ricordc , & a retenu pour foy le jugement. On voit meme 
parmi vous, que par une autre fubtilite, quin’eftpas moins im- 
pie que celle-là, on a de'toumé & appliqué le Pfcautier tout en- 
tier à la S. Vierge, changeant le Nom de notre Seigneur , partout 
où il fc rencontre, en celuy de nôtre Dame. En-un-mot vous ren- 
dez aux Saints &r aux Anges toutes fortes d’honneurs Divins. 
Vous leur bâtifïcz des Temples, vous leur dreffez des Autels, 
vous leur faites fumer de l’encens, vous leur confacrcz des jours 
de fête, vous faites des vœux en leur honneur, vous jurez par 
leur nom , vous chantez dans vos dévotions dès hymnes à leur 
Icüange , &: vous faites prefque confifter tout votre Culte religieux 
dans ces Services fcandaleux fie idolâtres. 

Puifque ces étranges abus,& une infinité d’autres ont lieu par- 
mi les plus grands Do&eurs de vôtre Communion , jugez, Me s- 
sievrs, quel doit être legarcment des fimples Moines, desRc* 
ligieufes , des Prêtres , qui d’ordinaire ont tres-peu de con- 
noiffance de l’Ecriture , des femmes , & du commun Peuple ? 
Quand le faux zélé de la Superftition &: de l’idolâtrie s’eft une 
fois emparé de leurs efptits, jugez ce qu’ils doivent croire des 
Saints, ce qu’ils peuvent leur demander , &c le Culte religieux 
qu’ils peuvent leur rendre Vous avez beau dire qu’on peut rec- 
tifier leus fentimens &r leurs pratiques > vous ne les redifiez jamais. 
On a beau faire fur et fujet quelques petits Livres; quoy que ces 
Ecrits ne condamnent qu’une partie de ce Culte criminel , ils ne 
font pas plutôt fairs- qu’ils fonr combatus par d’autres Ecrits i fie 
cependant les Prédicateurs fit les Dirc&eurs des confcienccs 
laiflent tout ce monde dans ‘'égarement fie dans les ténèbres. 
Nous difons bien plus; Vous ne fauriez empêcher ces abus fif ces 
idolâtries, fi vous n’en retranchez entièrement les occafions. Pour 
faire cefTcr un û grand mal , il faut en arracher jufqu’aux racines. 

Auflà 
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Auffi long temps que vous foufrirez l’invocation des Saints, qui 
ne vous cil point commandée , & qui eil mauvaife en elle-même, 
comme nous l’avons montre' , vous donnerez lieu à toutes ces abo- 
minations ,& vous en demeurerez refponfables devant Dieu. 

Pour nous, Messievrs, nous croyons que iclon le précepte 
de l’Ecriture , nous ne devons pas prc'fumcr au delà de ce qui cil 
écrit, ni * nous inge'rcr dans des chofes que nous n’avons pas vues, 
& qui ne nous font point ordonnées. L’Ecriture nous cnieigne que 
t Dieu veut être fervi félonies Commandcmcns, 5c non félon le 
caprice ô£ les inventions des hommes: Et enfin nous ne faurions 
faillir en nous adreflant uniquement & dirc&cmenr à Dieu parle- 
fus Chrill nôtre Seigneur. Cet adorable Sauveur nous déclare qu’il 
ell luy-méme, 1 le chemin , la vérité , /a vie ; & que perforée ne 
peut aller au Pire que par luy. Notisfavons quêtant Dicp bénit e- 
terncllement, il connoic nos coeurs , nos foibxflcs ÔC nos bc- 
foins, ce que les Créatures ne iauroienc faire. Nous ne pouvons 
pas douter de fon amour , puis qu’il a bien voulu ioufrir pour nous 
une mort ignominieufe ÔC cruelle, & qu’il nous tend les bras, U 
nous cric, b Venez, à moy, vous tous qui êtes travaillent!? charge 
& je vous foulageray Nous ne pouvons pas non pins dourer de fon 
pouvoir, puiiqu’il eftle bien-aimé du Père , que toutes chofes ont 
été mifes entre fes mains , c qu'il peut fauver pleinement ceux qui 
s approchent de Dieu par luy , & qu'il n’y a point d’autre Nom que 
le fien , par lequel nous puiiïions être fauvez. 

Sommes-nous donc des hérétiques, méritons-nous, Mis sievrs , 
d’être exterminez , par ce que nous invoquons uniquement nôtre 
Dieu & nôtre Sauveur ? Devez vous nous opprimer , & violer pour 
cela la fby publique , la parole Royale & la religion du ferment, 
parce que nous ne voulons pas faire cette injure à nôtre Sauveur, que 
de recourir à quclqu’autre qu’à luy , dans le même lieu où il prie 
pour nous, & dans le même temps qu’il nous appelle, pour nous 
préienter à fon Pcre ? N’appréhendcz-vous point que de ce rédou- 
table Throne , où il eft affis au defiùs des Cicux , il ne vous fa(Te 
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enfin fcntir ce Sceptre de fer , avec lequel il brife tous les enoe* 

mis delà gloire? ' 

Mais le panchant criminel de vôtre Eglifcpour l’idolâtrie , ne 
paroit pas feulement dans le Culte quelle rend à un morceau de 
pain, aux Saints &: aux Anges/ Ils fc découvre encore d’une ma* 
Rclî- nierc prodigieufe dans celuy qu’elle rend aufiî aux Rc'liques , aux 
Croix , Croix , & aux images. Qui pourroit afTez s’c'ronner .Messievrs, 
Ipugcs que la Loy de Dieu, quelque claire & quelque formelle quelle 
foir , ne puifle pas vous retenir ? Elle a beau vous défendre * de 
faire aucune image taillée , ni repré fentat ion d aucune ebofe cjui fait là- 
haut aux deux , ni cy bas fur la Terre , ni dans les Eaux fous la Ter- 
re ; dévoua prosterner devant elles , ni de les fervir. tic à beau dire, 
t Prenez fotgneufement garde fur vos âmes , car voua ne vîtes aucu- 
ne refemhjance au jour que /’ Eternel ptrla en Horeb du milieu du feu , 
afin que vous ne vous cotrompie % , & que vous ne fasfteZ aucune ima- 
ge taillée , ni repré fentat ion d'au une figure. Elle a beau dire enco- 
re , • Prene^ gante que vous n oublie^ C Alliance de l' Etemel vôtre 
Dieu y qu il a traitée avec vous.fi? que vous ne vous fajitez image 
taillée ni reffemb'ance d' aucune hofe , ce que t’ Eternel vôtre Dieu voua 
a défendu ; car fi 'Etemel ton D:eu tji un feu cot fumant i ceft le Die* 
fort qui efi jalox. E -fin elle a beau vous dire, h <JU audit- foie 
l'homme qui fera image taillée ou de fon>e , ce qui eft en abomination a 
lEte nel: Tour cela ne vous touche point Vous vous jettez dans 
de fi i voles diftii ôtions , qi ovquc la Lov de Dieu ne diltinguo 
poinc Vous entreprenez de la reftraindre , quovque fa di'pofition 
foir generale ôc abloluë Vos Millionnaires, avec une hardiclTo 
inconcevable, affûtent au Peuple, que Dieu ne défend que le 
Ciére des idoles drsPavcns. qui étoient des rt ptéfentatious de 
Dieux imaginaires. Vous voyez bien pottmnr , M es sie v r s , que 
la Loy de Dieu ne contient poinr de pareille rc/Triôtion , puis qu’au 
contraire elle défend abfi -1 imcnr d faire aucune image raillée ni 
fcprcienrarîon de la Divinité , ni d’aucune cho r e qui i"oir aux Cit ux, 
ou fur la Terre , ou dans les Eaux ; de fc profterner devant elles, 
* Ex»d 19 4*j, Dcut.j.î,*. -J- 4.rj, K. n Dent, 4. 1;.**. i Dcut. 17, it. 
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& de les fcrvir ; & qu’elle maudit ceux qui ofent viojer une dé- 
fenfe fi formelle 6c fi générale. 

Il rie tous en à rien de dire, que vôtre intention eft de n’em. 
ployer les images qu’à inftruirc les idiots , 6c qu’à foulager leur 
mémoire. Le véritable moyen de les inftruire,& de leurrcnou- 
veller le (buvenir des choies Divines , c’cft de leur prêcher 
fouvent la Parole de Dieu, comme vous voyez qu'il fc pratique 
parmi nousic’eft encore de les exhorter à lire &c à méditer avec 
foin cette Divine Parole. Pcut-on cfpe'rer d’inftiuire ces inno- 
cens, &c de leur apprendre à fervir Dieu en dprir 6c en vérité, 
lors qu’on les met dans le chemin de l’idolâtrie? D’ailleurs vô- 
tre Egliic a décidé dans fes * Conciles, que les images doivent être C(JIV 
honorées , vénérées, 6c adorées , félon l’honneur & le Cuire quel- ci! de M- 
le croie devoir être rendu à ceux quelles représentent. Ne les ç o c nfî | 
habi!c-t on pas fupetbement à certains jours ?Ne leur fait-on pas dc-rrc-id 
hommage des prémices des fruits de la Terre ? Ne leur con- 
facrc-t-on pas des Chapelles , des Autels , des cierges , des lumi- 
naires ? Ne les porte-t-on pas dévotement en proceflion ? Ne les 
iâluë-t-on pas quand onpaffe devant elles ? Ne les embrafle-t- on 
pas avec ardeur ? Ne les baife-t-on pas avec zélé ? Ne fléchit-on 
pas reügieufement devant elles les génoux ? Et ne leur donne-t- 
on pas cent autres marques d’adoration ? Ne rend-on pas le mê- 
me Culte aux Reliques & aux Croix? Toutes ces chofes ne font- 
elles pas autant de Services criminels , qui font maudits par laLoy 
«le Dieu ? Tous vos chemins, toutes vos rues , toutes vos Egli- 
fes , toutes vos maifons ne font-elles pas pleines de ces objets 
«l'idolâtrie? 

Croyez - vous , Messievrs, que Dieu fe pave de vos pré- 
tendues dircâions d’intention î Quand on entreprend de violer fa 
I_oy, il n’y a point de direâion d’intention qui puifie excuferce 
etime. Faites de grâce quelque réflexion fur la caufe de la perte 
du Roy Saul. Ce Prince ctoit en préfcnce de l’armée des Philiftins, 
qui étolt fort puiflinte i Samuel qui devoir venir offrir à'Dieu un 
Saaifice pour implorer fon fecours, net oie .pas venu au jour qu’Ü 
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avoif marqué; cependant i’arméc de Saul , qui étoît effrayée, fc 
diffpoit , en telle (6 rtc qu’il ne luy reftoit déjà que Gx cens hom- 
mes : Dans cette extrémité , il crut qu’il pouvoir luy-racmc offrir 
l’holocauftcà l’Etcmel, ce qui pourtant croit contraire à fa Loy. 
II ne pouvoir pas mieux diriger Ton intention en effet lors que 
Samuel fut arrivé , & qu'il luy demanda ce qu’il avoir fait , Saul luy 
dit, * Comme je voyois que le Peuple s'ccartoit d'auprès de moy , & 
que tu ne venois point au jour afsigné que les Pbilijlins étoient af- 
femble f en Micmas ; j’ay dit , Maintenant les Pbilijlins defeendront 
contre moy en Guilgal , cependant je n ây point invoqué ï Eternel ; de 
forte qu après mètre retenu , j'ay enfin offert l' bolocaujle. Mais Sa- 

muel luy dit , Tu as agi folernent , en ce que tu nas point gardé le Com- 
mandement de l'Eternel ton Dieu : Et en même tems le Prophète 
luy déclara que Dieu l’avoit rejette , afin qu’il ne régnât plus fur 
fon Peuple. Voyez encore, Messievrs, ccquifutdir au meme 
Roy après la défaite des Hamalckites. Dieu luy avoir ordonné de 
détruire cette Nation avec fon bétail , à la façon de l’interdit i 
mais Saul ayant foufert que Je Peuple * épargnât les meilleures bre- 
bis & les bœufs pour les facrifier à l'Eternel , ce qui étoit fans doute 
bien diriger fon intention ; Samuel luy dit , L'Eternel prend-il plai- 
Jir aux bolocaujle s & aux Sacrifices , comme à Cobit ffance a fa voix ? 
yo'tcy obéir vaut mieux que Sacrifice: Se rendre attentif à la Volonté 
de Dieu, Vaut mieux que lagratffe des moutons : Car cejl un yèchc 
de devinement que la rébellion ; & c ejl une idole fy des marmoufets y 
que derefifler à la Parole : C'efl-pourquoy comme tuas rejette la Paro- 
le de l'Eternel , il ta aufsi rejette , afin que tu ne fois plus Roy. 

Les anciens Docteurs de l’Eglifc nous apprennent meme que les 
Payens difoient qu’ils adoroient les images viftbles à l'honneur de Dieu 
inviftble > mais ils n’en étoient pas moins idolâtres. Les haut-Lieux 
&les Autels, qui étoient hors du Temple de Iérufalem, e ctoient 
confacrezà l’Eternel; & neanmoins Ezcchias les détruifit, parce 
que le Culte que l’on y rendoit à Dieu , étant contraire ï fa Lof, 
nefaifoit qu’allumer fa colère. On ne peut pas nier raifonnable- 
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Aent , que le Veau d’or qui fut fait pendant que Moyfe ctoit fur 
la Montagne , ne fût auffi confacre' à l’Eternel. II feroit ridicule 
de s’imaginer que les Ifcaëlites fulTcnt afiez ftupidcs , pour croire 
que ce Veau d’or, qu’ils venoient de foire , fut le grand Dieu, 
qu’ils | adoroicnt avant meme qu’ils fortifient d’Egypte, qui avoir 
déjà foir tant de miracles pour les délivrer de la tyrannie de Pha- 
raon , 8c qui fur la Montagne de Sanaï donnoir des marques fi 
éclatantes do fa Puiflànce & de fo Majefté. En efter, Mess 1 evrs, 
fi vous faites la moindre attention fur ce que l’Ecriture nous dit 
U-defius , vous ferez perfuadez qu’ils ne regardoient ce Veau d’or, 
que comme un Symbole de la prëfenco de l’Eternel, 8c que leur 
intention e'toit de fervir l’Eternel devant co Symbole. Carapiés 
que le Veau d’or eut été fait, 8e] que les Ifraëlites eurent dir, * ce 
font icy , tes Dieux , 0 ifracl , qui t'ont fait monter hors du pais d'Egip - 
te , il eft ajouté, qu’* Aaron voyant cela , bâtit un Autel devant ce 
Veau d’or ; (jr cria , difant , Demain il y aura une fête folcnuel/c à l’E- 
ternel ; & quainfi le lendemain ils fe levèrent matin , & offrirent fut 
cét Autel des holocaujles , & pré [entèrent des Sacrifices de proficrite^. 
Cependant cette diccdion d'intention n’empécha pas que ce Cul- 
te ne fût regardé comme une idolâtrie abominable. 

Les Veaux que Ieroboam fît aufli faire en Béthel , pour empê- 
cher que les dix Tributs n’allaffent à Iérufalem pour y focrifierà 
Dieu, étoient encore confacrcz à l’Eternel, & en effet b ceux qui 
juroient par ces Veaux de Béthel ou de Béthavcn, difoient, L'E- 
ternel ejl vivant : Et neanmoins le Culte , qui leur etoir rendu, 
& que l’on prétendoit raporter à l’Eternel , eft regardé dans l’E- 
criture comme une horrible idolâtrie. La Statuë de Bahal écoit 
aulfi confacrée à I’Eterncl » car outre que Bahal lignifie le Maître 
ou le Poffejfeur, ce qui convient très-bien à Dieu, qui eft appelle 
le Seigneur , ou c le Dominateur de toute la Terre ; l’Ecriture nous 
apprend que cétoit au d Nom de l’Etcrnel que les Prophètes de 
Bahal prophétifoient > 8c qu’ils fc difoient les Prophètes de l’Eter- 
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ncl : Ce qui fait voir qu’ils luy rapportoient le Cuire qu’ils rendoî- 
cnt à cette Statue ; & qu’ils préccndoicnt le fcrvir véritablement 
fous le nom de Bahal. D’où vient que lors que Dieu parle de la 
converfïon de l’Eglilc d'ifrael , il dit, * En et jour-li tu m scelle- 
ras mon Msry , & ne m Appelleras plus mon Bshsl. Cependant on ne 
peut rien voir de plus tcttible, que ce que l’Ecriture dit en mil- 
le endroits contre ce Culte déteftablc Elle nous apprend encoro 
que l’image raiile'e & celle de fonte , qui croient dans la maifon 
de Mica du rems des luges, t croient auflî confacrées à l’Etcrncli 
jufques-h que Mica ne doutant point que le Culte qu’il rendoità 
ces Images , & qu’il rapportoit à l’Etcrnel , ne fut agréable au Sci- 
^gneur, dit, * Msintensnt je connois que £ Eternel me fer* du bien : 
Et neanmoins dans lemémetems l’Ecriture dit , i Ainfi Mie* eut 
une Maifon de Dieux , c’eft-à-dire , une Maifon d’idoles. 

Tout cela fait voir que l’on a beau rapporter à Dieu le Culte que 
l’on rend aux images i^Dieu ne fc l’applique point , mais il le regar- 
de comme un Culte idolâtre, qui excite fa jaloufie ,& qui enflam- 
me fa colère. En-un-mot puifque la défenfc que la Loy de Dieu 
nous fait, de faire des images, de nous proflerner devant elles 
& de les fervir, eft formelle , générale & abloluë, n’cft-il pasjufte, 
Missievrs, que vous vous y foûmcttiez abfolument? Rcfiftc- 
rez-vous toujours à la volonté de vôtre Dieu, pour ne fuivreque 
les mauvais déflrs de vôtre coeur ? Vous faites bien pis encore, 
car de peur qu’une défenfe auflî claire & auflî formelle, que l’eÆ 
celle que Dieu nous fait fur ce fujct,n’empéche vos Peuples de 
tomber dans l'idolâtrie, vous ofez bien la retrancher de la Loy 
de Dieu, lorsque vous la leur enfeignez; ce qui nous paroit le 
comble de l’impiété & du Sacrilège. Quoy ?Messiivrs, eft-co 
de la forte que vous prenez foin du falut des peuples, qui font com- 
mis à vôtre conduite/ Eft-ce là le profond refped que vous devez 
avoir pour la Loy de vôtre Dieu ? N’eft*ce pas ce grand Dieu qui 
9 le droit de nous preferire nôtre devoir, & le Culte qui doitluf 
erre tendu, &quîluy eft agréables Et n’eft-ccpas à nous àl’ob- 
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(et ver fans entreprendre d’y rien ajouter, ni d’en rien retrancher, 
ni de le corrompre par des dilhn&ions frivoles, ou par des rcftric- 
tions téméraires? Si Dieu dont la fagelTe cil infinie, a fait à l’egard des 
images, une dc'fenlc fi générale & fi abfoluë, qui ne voit que c’cft 
parce qu’il a connu le panchant quej’hommca naturellement à la 
i'upcrftition te à l’idolatric î 11 a prevu que le cœur de l’homme ci- 
tant rufé te dclefpe'rcmcnt malin , il ne manquerait pas , s’il ne luy 
en ôcoit les occaûons , de chercher des prc'textcs , te d’avoir re- 
cours à de vaincs dirc&ions d’intention, pour fatisfairc cette in- 
clination criminelle. Mais encore l’Ecriture ne nous apprcnd-cllç 
pas que nous fommes obligez de glorifier Dieu, aufll bien en nos 
corps qu’en nos cfprits ? Cependant de quelque manière que nos- 
efprits peuflenr diriger leurs penlëes, le Culte , les génuflexions 
ouïes humiliations religieufes, & les autres marques d’adoration 
extérieure , que nos corps rendraient aux images , auili bien qu’aux 
Croix , aux Reliques , aux Anges te aux Saints , ne fcroient-ellcs 
pas toujours en elles-me'mcs fcandalcufes , idolâtres , te contrai- 
rcsàlagloire du Seigneur, qui doit, te qui veut être adore' direc- 
tement, en efprit &: en vérité, & dans le Ciel où eil le Throne 
de fa Majefté gloricufe ? D’ailleurs le Cuire des images n’cft-il 
pas un ple'gr mortel pour tout le Peuple , qui c'tant greffier te idior, 
fc porte d’ordinaire à ce't égard , dans des excès que l’on ne peut 
voir fans horreur 9 Puifquc notre Seigneur prononce anathémo 
contre ceux qui donnent du Scandale, penfez-vous, Messie vus, 
que ceux qui mettent, ou qui fouirent ce piège devant lo 
Peuple, te qui l’cntrainenr meme par leur exemple , ne rendront pat 
compte à Dieu delà perte de tantd idiots , & du violemcnt qu’ils 
font eux-mémes de fa Loy ? Enfin pouvez vous nier que ce mal- 
heureux Culte n’expolele Chriftianilme à l’opprobre ? Ncfa\cz- 
vous pas qu’il feandalife extrêmement les Mahométans te les 
luifs , te qu’il nous fcandalîfe nous-mêmes d’une façon extraordi- 
naire? N’cres-vous pas obligez de nous édifier? Et les uns &: les 
autres ne d.vons nous pas travailler loigneufèment à la converfion 
des Infidèles? 
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Sommes-nous donc des hérétiques , fommes-nous dignes de 
tous les maux que vous nous faites foufrir , parce que nous fer- 
vons Dieu comme il nous l’ordonne dans fa Parole ? Au-contrai- 
re fi vous dcfirez férieufement la réunion des Chrétiens , & que 
vous ayez du zélé pour la gloire de Dieu , que n’abolifïez-vous , 
MtssirvRS, tous ces objets de jaloufic ? Que n’ôtez-vous de 
devant nos yeux tant de Sujets de Scandale , qui nous affligent 
mortellement, qui nous donnent de l'horreur pour vôtre Com- 
munion , & qui retardent la converfion des Iuifs & des Maho- 
métans ? Hclas ! Le terrible compte que vous aurez à rendre à 
Dieu / Vous ofrènfez fa Majcfté par un Culte, qu’il protcfteluy 
être en abomination. Vous faites périr t.ne infinité dames, qui 
font commifes à vôtre conduite. Vous êtes caufc que le Nom de 
Iefus Chrift eftblafphémé parmi les Infidèles. Vous empêchez la 
converfion de ces mifcrables Peuples. Et parce que nous ne vou- 
ions pas nous fouiller dans un Culte fi criminel, vous nous ac- 
cablez de mille maux, vous faites démolir les Temples où Dieu 
cft fervi avec pureté, ôivous violez pour cét effet la foy pub'iquc, 
la parole Royale & la religion du ferment Pouvoit-on rien voir, 
Messievrs , déplus horrible dans le Chriftianiltne ? 

.service Voilà ce quenous avionsà vous dire fur l’objet du Culte. Ale- 
^ vin ' gard du Culte en foy même, vous ne direz pas fans doute quecc- 
Juy que nous rendons à Dieu , vous fafTe de la peine. Comment 
pourriez-vous le dire ? Qu’eft-ce que vous y avez remarqué qui doi- 
ve vous choquer , ou qui blefle la gloire de Dieu ? Dans nos Sain- 
tes Aflcmblécs , nous confcffons nos péchez à Dieu d’un même 
coeur, & avec toute l’humilité dont nous fommes capables : Nous 
implorons unanimement la Miféricordc du Père , la grâce du Fils, 
le faluraire fccours du Saint Efprit: Nous rendons en cfpric 
&en vérité à ce grand Dieu , Pcre, Fils & Saint Efprit, bénir crer- 
meriemcnt, les adorations &les hommages folenncls qui luy font 
deus ; Nous l’invoquons en la meme forme que Iefus Chrift nous 
preferit dans la Prière Dominicale: Nouspuifons dans fâ Parole 
les iftftru&ions &: les confondons dont nous avons befoin : Nous 
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méditons fcs merveilles , fes myftéres & Tes préceptes : Nous cé- 
lébrons fa gloire par des Cantiques fpirituels : En-<in-mor nous luy 
offrons le parfum de nos Oraifons , le Sacrifice d’une ame contri. 
te St pénitente, celuy de nos louanges St de nos a&ions de grâ- 
ces , St l’oblation d’un cœur enflammé du zèle de fa gloire St du 
feu de Ton amour. 

Elbce donc cette piété fi fainte St fi folidc, qui nous rend di- 
gnes de ce nombre infini de maux, que vous nous faites foufrir? 
Eft-il bien poflible, Messievrs , que pour nous empêcher de 
rendre à Dieu un Service fi pur , û raifonnable , St fi digne de fa 
fouveraine Majeffé , vous vous portiez à tant de violences St 3 
tant d’injuftices ? Voulez-vous que nous abjurions ce faint Culte, 
pour embrafier celuy de vôtre Religion ? Ne confidércz-vous pas 
qu’au lieu du Service pur, faint &folide, dont nous venons de par- 
ler, celuy de vôtre Eglife, St principalement celuy du Peuple, 
que les Prêtres St les Moines conduifent comme il leur plaie , ne 
confifte prefque qu’en des pratiques illégitimes St fuperftitieufcs, 

qu'en d’autres occupations bafles , vaincs St puériles ? N’cft-ii 
pas vray que prefque toute fa dévotion fc pafle à voir célébrer le 
prétendu Sacrifice de la Mc/Te , qui n’a point de fondement dans 
l’Ecriture , St qui déroge au Sacrifice de la Croix ; à confacrcr z 
Dieu &aux Saints , de l’encens, des cierges, des luminaires, des 
concerts de mufique,des orgues, des ornemens d’autels, des ra- 
meaux , des habits particuliers & des prières par nombre en con- 
tant les grains d’un Chapelet ; à prendre de l’eau bénite , 3 faire 
des fignesde croix, à porter même une croix matérielle , des ci- 
lices , des agnus , ou des fcapulaires ; à diftinguer les viandes St les 
jours , i vifiter les Eglifes, St 3 faire des procédions, des pèlerina- 
ges , St d’autres chofcs de cette nature ï Pour nous , M e s s i e v p. • , 
nous fommes trés-perfuadez que ce n’eft pas-là le Service que de$ 
Chrétiens doivent rendre à la Divinité. Ces mauvaifes pratiques 
& ces vaines occupations corrompent St défigurent entièrement 
celuy que Dieu nous preferit dans (a Parole. 

Scroit-il donc jufie, Messie vus , que nous abjurations la 
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véritable & folidc piété, pour attacher nôtre cœur à de vain* & 
ridicules amufemens ? (croit-il raifonnablc qu’au lieu de fervir 
Dieu en cfprit &en vérité, comme il nous l'ordonne , nous nous 
oppliquaflions à des Services que lâchait 6C le Sang ont inventez, 
qui détournent l’efprit de Ton véritable devoir , qui font fi indignes 
de la Majefté de Dieu , qui ne peuvent ctre que criminels , puis 
qu’ils corrompent le Culte qu'il nous ordonne; 6c qui neferoienc 
enfin qu’allumer fa rédoutable colère ? 
langnc Pour la Langue, en laquelle le Service Divin doit ctré fait, nous 
touaiic croyons qu’il doit être fait en une langue entendue de tous ceux 
qui y affilient. L'Ecriture, la raifon 6c le fens commun nous le 
montrent évidemment. En effet Dieu veut fans di fi indion, que 
tous les fidèles , qui dans la Nouvelle Alliance font appeliez des 
Prophètes 6c des Sacrificateurs , luy rendent les hommages , & 
luy offrent les Sacrifices fpirituels qui luy font deus ; qu’ils invo- 
quent tous fon Saint Nom ; qu’ils chantent tous fes louanges > fie 
qù’ils méditent tous les merveilles & les préceptes de fa Loy. H 
eft donc nécefïàire qu’afin que le Peuple Chrétien puifie s acquit- 
ter de ces Saints devoirs envers Dieu , il entende tout ce qui fc lir, 
tout ce qui le dit dans l’Eglifc. Autrement il n’cft pas poifibl# 
que les chofcs qui y font lues , & qui y font dites , faflent fut fon 
cfprit l’impreflion qu’elles devroient y faire -, qu’elles réveillent 
fon zèle ; qu’elles excitent fa piété» quelles l’infimifent 6c lo 
«onfolcnt. Certes, Messievrs , nous ne fautions afTez nous 
«tonner, que les perfonnes raifonnables qui font parmi vous, ne 
foient pas convaincues de cette vérité. Mais fur tout nous regar- 
dons comme un prodige, que nonobflant tout le foin que S. Paul 
a pris , pour empêcher un fi grand abus , vousne laiffiez pas de le 
commettre. Ce S. homme dans fa 4 première aux Corinthiens, 
employé un Chapitre tout entier pour faire voir , que ceux qui 
patient dans l’Egiife,ou qui y font le Service Divin en une lan- 
gue incounüe, raviflcnc au peuple linftrutfion , l'édification, &U 
<cnfel.it ion , dont il abefoin. Il m’exprime meme Lt-dcfTus en de* 
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termes beaucoup plus fort j t Si tonte l'Eglife, dît-il, étant ajfem - 
bl’ee en un lieu , tous parlent diverfes langues , ccft-à dire, ü tous 
ceux qui font établis pour l 'édification publique, parlent en une 
langue non entendue, ér que ceux du commun peuple , ou des infidè- 
les y entrent, ne diront- ils pas que vous êtes des inÇenJ'e\j Ilrepré- 
fcnteméme que lors que Dieu permet que Tes m y frétés demeu- 
rent couverts fous le voile d’une langue inconnue, * c’ejl un fi- 
gne , qu’il rejette comme des infidèles , ceux qu’il abandonne ainlî 
dans les ténèbres. Nous favons bien qu’en France depuis quel- 
ques années, on a traduit vos Prières en François, ôc que l’on 
en a compofc de nouvelles en la même langue. Mais outre 
que ttés-peu de perfonnes fe fervent de ces Tradu&ions, &qua 
ia plus grande partie du Peuple demeure toujours prive de cette 
petite lumière ; vôtre Service public fc fait toujours en une lan- 
gue que l’on n’entend point , ôc l’on ne foufirc pas-méme que Iqs 
Verfions de la Parole de Dieu foient publiées & mifes entre les 
mains du Peuple , quoyque la leéhire & la méditation de cette 
Sainte Parole foit très-utile & trés-néccflaire à tous les Chrétiens, 
comme nous l’avons fait voir dans nôtre fécondé Lettre. 

Voulez- vous donc, Messie vrs, que nous renoncions auflîà 
la lumière, pour retourner dans les ténèbres , d’où il a plu à Dieu 
de nous retirer ? N’étes-vous pas plutôt obligez d'amener vos 
Peuples à cette lumière «. fi vous voulez vous-mêmes être appeliez 
enfans de lumière ? Ne devez- vous pas détacher les liens d’obfcu- 
ritc, où l’on les retient avec tant de foin, & mettse tant de pau- 
vres âmes dans la liberté Chrétienne, afin qu’étans pleinement in& 
truites de la Volonté de Dieu, elles le fervent comme il l’ordon- 
ne , & que nous nous appliquions tous unanimement à la célé- 
bration de fa gloire ? 

Voilà, Messievrs, quel eft nôtre Culte. En bonne foy, 
pouvez- vous dire que vous y ayez rien remarqué qui ne foitpur, 
Ïolïde 6c conforme à la Loy de Dieu ? Vous êtes préfentement 
aflemblez pourfraper les derniers coups fut nos Eglifes défolées; 
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apprenez-nous de grâce ce qui vous anime fi fort à leur deftruci 
tion. Faites-nous connoitre quels font les motifs, qui vous enga- 
gent \ violer ee qu’il y a de plus facrc parmi les hommes , poura- 
bolir le Service fpirituel & raifonnable que nous rendons i Dieu, 
qui a un fi parfait rapport avec les préceptes de fa Parole, & qui cft fi 
digne de fa fouvcrainc Majcftc. Vous imaginez-vous de pouvoir 
détruire une Réformation , qui eft un des plus grands ouvrages 
de fa Providence ? * Pourquoy , dit ce grand Dieu , murmurant les 
luttions, & les Peuples projettent-ils des chofes vaincslVo\atc\\ioy fe trou- 
vent en perfonne les Rois de la Terre , & les Principaux confultent en- 
femble contre P Eternel & contre fon Ointt ? Celuj qui rèjide dans les 
deux s'en rira ; le Seigneur fe moquera d' eux. i^dlors il leur parler » 
en [à colère y & il les rendra éperdus par l'ardeur de fa Vangeance. 
Prévenez , MisstEVRS, fcs terribles jugcmcns par un fincére re- 
pentir, par une entière réformatîon, & par le rétablifiement de tous 
les iàints Lieux , où fa Parole écoit purement préchée , où nous in- 
voquions fon Saint Nom, où nous l’adorions en cfprit & en véri- 
té, & où nous célébrions fa gloire par le chant de les loiianges. 

Dans une autre Lettre nous parlerons , s’il plait au Seigneur, de 
nôtre Difciplinc , & nous verrons fi elle cfi; contraire à la Parole 
de Dieui fi elle eft tellement étrange &c tellement odieufe, que 
l’on doive renoncera la juftice, à la bonne foy & 1 lachaiité c.lûc- 
tienne, pour nous détruite entièrement.. 
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Ceux qui parmi vous ont quelque amour pour la vc'ritc, auront 
fans doute «te édifiez de la fainteté de nôtre Dottrinc & de la 
pureté de nôtre Culte , s’ils ont pris la peine de jetter les yeux 
fur nos précédentes Lettres. Apparemment ils feront en peine 
de trouver les raifons , qui peuvent vous porter à opprimer des 
Chrétiens , dont la Religion eft fi conforme à la Parole de Dieu* 
Mais fi on fait quelque rc'fléxion fur ce fujer, on verra bien qu’il 
ne peut y en avoir d’autre, que celle qui animoit les Iuifs contre 
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nôtre Seigneur luy-méme , * Le Monde , dit nôtre Seigneur , a de 
la haine pour rnoy , parce que je rends témoignage que fes œuvres font 
mquvaifes . Ccn’eft pas,M£SSiEVRS , que nous affe&ions de 
vous faire des reproches, & de vous donner du chagrin : Dieu nous 
eft témoin , que nous ne parlons que pour juftifier nôtre Religi- 
on, que vous voulez détruire, & pour faire connoitre que vous 
devez au contraire vous appliquer férieufement à reTormcr la vô- 
tre, afin que nous publions nous réunir , & glorifier tous Dieu d’un 
nicmccœur. C’cildans cét efpritquc nous allons maintenant é- 
xaminer nôtre Difcipline , pour voir fi elle n’a pas du rapport a- 
vec l’Evangile, fi elle peut fervirde motif à la conduite que vous 
tenez envers nous, & ficen’eft pas plutôt la vôtre qui s’éloigne 
entièrement de la Parole de Dieu. 

charges Nous commencerons parles Charges Ecclc'fiaftiques, qui (ont 
fort!— établies parmi nous. i. Il y a des Pafteurs , qui font les Miniftrcs 
^ucs. de l’Evangile, & les Evêques du Troupeau, car comme vous la- 
vez , Messievrs , le terme d' Evêque dans (on origine, ne figni- 
fie autre choie , que celuy qui a la garde du troupeau , & qui 
veille fur fa conduite. 2 . Il y a des Anciens, qui ne prêchent pas 
l'Evangile, mais qui ont parta l’infpe&ion la conduite del’E- 
glifc. 3 . Il y a des Diacres , qui ont un foin particulier de recueil» 
lir & de diftribuer les chatitcz. 11 faut donc voir fi ces Charges 
font conformes à celles, dont nous parle l’Ecriture. S. Paul nous 
die que t Dieu a établi dans l'Eglife , premièrement des Apôtres , /è- 
condernent des Prophètes , en troisième lieu des Do fleurs : Et puis les 
Vertus , en fuite les dons de guérir les maladies , les Secours , les G ou - 
vernemens , fa les divers Langages. 11 dit à-peu-prés la même cho- 
fc dans un autre lieu ; Nôtre Seigneur, dit il , a 4 donné les uns 
pour être Apôtres , fa les autres pour être Prophètes , fa tes autres 
pour être Evangèliflcs , fa les autres pour être Pa/Ieurs fa Doflcur* » 
pour iaffcmblage des Saints , pour l'œuvre du c Minijlcre , fa pour l'è. 
dification du Corps de Ghrijl. Or chacun fait que la Charge d*A- 
pôtte croit extraordinaire , n’étant attachée à aucun lieu, b Allc^ 

’■* Imii 7. 7 . t »• Co:. n. i*. « Eph. 4. Il, il. i Marc K. tj. 
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far mile monde , dit Iefus Chrift à fcs Apôtres , & proche^ ÎE- 
vangile a toutes les Créatures. Celles de Prophète s d’Evange- 
liftc étoient encore extraordinaires. On fait aulfi que la vertu de 
faire des miracles , le don de guérir les maladies , St le don des 
Langues regardoient le commencement du Chriftianifme, St ne 
font pas ce que nous entendons icy par les Charges ordinaires de 
l’Eglife. Mais pour les Do fleurs, que l’Apôtre appelle auffi Pasteurs 
ér Do fleurs , il eft évident que ce font les Palpeurs ordinaires, qui ont 
le foin d’inftruire les Troupeaux , dont Dieu leur a commis la con- 
duite. Quant à ce que S. Paul appelle les Secours & les Couver- 
nemens , qui viennent apres les Pafteurs , cela regarde les fonctions 
des Anciens , qui font joints aux Pafteurs pour les aider dans le 
Gouvernement de l’Eglile. Ileltvray que fouvent dans l’Ecrirure 
les Pafteurs font eux-mémes appeliez des Prêtres , c’crt-à-dire des 
Anciens , félon la lignification de ce terme; mais l'Ecriture nous 
apprend aulfi qu’il y a des Anciens, qui n’ont pas le foin dïnftrui- 
re le Troupeau, St de luy prêcher l’Evangile , comme font les 
Pafteurs; St qui en ont pourtant avec eux l’infpe&ion St la con- 
duite ; d ghie les Prêtres ou les Anciens , dit S. Paul , qui préfident 
dignement , [oient estimez dignes d'un double honneur , principale- 
ment ceux qui s' appliquent a Ia prédication delà Parole (g- al instruc- 
tion. Ce qui fait voir, comme nous l’avons dit , qu’il y a des An- 
ciens qui ne s’occupent proprement qu’à ttnfpe&ion &àla con- 
duite extérieure du Troupeau; &dont la Charge eft moins con- 
(idérable que celle de Pafteur St de Miniftre de l’Evangile. A 
l’cgard des Diacres , dont le foin eft principalement de recueillit 
les charirez St de les diftribuer aux pauvres St aux prifonniers, 
il en eft parlé dans les “ Aiftcs des Apôtres St ailleurs. 

- Voilà, Messievrs, en quoy l’Ecriture fait conûfter lés Char- 
ges ordinaires de l'Eglife. D’où s’enfuit que les Pafteurs, dont 
la Charge eft de prêcher l’Evangile , & que l’Ecriture appelle 
-fouvent Prêtres ou Anciens par excellence, comme nous l’avons 

d i.Tinj. j.17. t KCt. <.1,1,3,+, J. rTîm.). 8, ?>io, (1,11.13, 
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dit , font les véritables Evêques, c’eft-à-dire, les véritables \aC- 
pe&eurs du Troupeau. Cette vérité fe trouve confirmée par un 
grand nombre d’autres partages de l’Ecriture. L Elle dit que S. 
Paul étant à Milet, envoya à Ephéfe pour faire venir * les Prêtres 
de cette Eglifc- U , 6C qu’il leur die, Prene^ garde a vous-mêmes (fi a 
tout le Troupeau , fur lequel le S. Ejprit vous a établis Evêques, pour 
paître l'Eglife de Dieu. Où l’on voit d’un côte, que les Prêtres, 
qui étoicnr les Paficurs ordinaires de l’Eglife d’Ephefe , font ap- 
peliez Evêques i de l’autre qu’il y avoit pluficurs Prêtres ou Evê- 
ques dans une feule Eglifc; 6c enfin que ces Prêtres ou Evêques 
font ceux qui paijfent l'Eglife , c’eft-à-dire, qui ont le foin deluy 
prêcher l’Evangile , de luy adminiftrer les Sacremens , de veillée 
for fa conduite, de l’exhorter, de la reprendre, de la corriger, & de la 
confolcr. Le même Apôtre dit àTite,je t’ay laifie en Crête, afin quo 
tu régies ce qui refte à y régler, g (fi que tu établiffcs des Prêtres en 
chaque Ville , choifirtant celuy qui ejl fins reproche , mary d'une feule 
femme, ayant des enfans fidèles , nonaccufe^de débauche , ou qui ne fe pu if 
fient ranger ; Car il faut que l'Evêque foit irréprochable , comme étant 
le Difpenfxteur de la Maifon de Dieu. Ce qui fait voir encore que 
les Prêtres 6c les Evêques font la meme choie. }. S. Pierre écri- 
vant aux Eglifes particulières, leur dit, 11 je prie les Prêtres qui (ont 
parmi vous , moy qui fuis Prêtre avec eux , (fi témoin des foufirances 
de chrifi , (fi qui fuis ausfi participant de la gloire qui doit être révélée : 
Paiffef le Troupeau de Dieu , qui vous ejl commis , veillant fur fa con- 
duite , ou faifant les fondions d' Evêques 6c d' infpetteurt, car c’eft ce 
que lignifie le terme de l’Original. Où l’on voit aurtî que les Prê- 
tres, c’eft à-dire, ceux qui paillent le troupeau, en font les Evê- 
ques 6c les inlpe&eurs. 4 . Delà vient quel’Epîtrede S. Paul aux 
Philipienscft adreftec aux Saints en Iefus Chrifi, qui font à Philip- 
pes, * avec les Evêques /files Diacres i ce qui marque clairement, 
<pj’il n’y avoic pas d’autres Charges dans l’Eglife , que celle d’E- 
vêques ou de Prêtres, 6c celle de Diacres ; 6c qu’il y avoir plu- 
fieurs Evêques ou Prêtres dans une même Eglifc. j. S. Paul écri- 
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yant à Timothée fur les devoiis des Eccléfiatiques , ne luy parle 
auflü que * des Evêques & des Diacres. 6. Dans le premier Con- 
cile de Ieru r alcm on ne voit non plus que t des Apôtres & des Pré - 
très, ce qui fait voir encore que les Prêtres font les Evêques. 7. Il 
cft dit auflj que Paul 8i Barnabas a par l'avis de i Affembléc éta- 
blirent des Prêtres dans chaque Eglife , n’écant point parle' d’Evêques, 
parce que , comme nous l’avons dit, les Prêtres font les Evcques. 

8. Enfin S. Paul recommende à Timothée, Pfêtrc ou Evêque d’E- 
phéfe, de ne pas négliger le Don qu’il avoit rcceu par l'impoft- 
tion des mains de la Compagnie des Prêtres. 

Si vous prenez maintenant la peine, Messievrs, de faire 
réflexion furies diverfes Charges Si Dignîtez Ecdéfiaftiques, qui 
font parmi vous, Si .que vous élevez audeflusde celle dcfimple 
Prêtre Si Pafteur, comme celles de Vicaires généraux , d’Evêques , 
d’Archévéqucs , de Primats, de Cardinaux Si de Pape; vous fe- 
rez fans doute contrains de confdTcr, que toutes ces Charges 8i 
toutes ces éminentes Dignîtez font inconnues dans 1 Ecriture , Si 
qu'elles n’ont tire leur origine que de l’ambition, de la vanité Si 
de l'orgueil de l'cfprit humain. 

Quant à la vocation ordinaire des Pafteurs ,nous eflimons qu’- Vocat!5 
elle doit être faite , comme l’on a pû le remarquer , b par la Coin- dcsPa- 
pagniedes Prêtres c &par tavis de f Affembléc , ou du corps de cha- ftcurs * 
que Eglife particulière , que ces Pafteurs doivent fervir , n’étant pas 
pofliblc en effet qu’une Eglife foit édifiée pas des Pafteurs , qu’elle 
n’approuve point. Cependant} Messievrs, obfcrve-t-on par- 
mi vous ni l’une ni l’autre de ces chofes î Les Amples Prêtres 
donnent- ils la Million à d'autres Prêtres, en leur impofant les mains, 1 - 
apres avoir rcceu l’avis Si le confentemcnt de l’Eglife , que ces 
nouveaux Prêtres doivent fervir ? 

A l’égard des qualitez que doivent avoir les Pafteurs , comme Qua!î- 
leur Charge eft très-importante , Si que le foin du falut des âmes 
leureft commis, nous eftiraons en général avec S. Paul , qu’ils 

*i.Tûn.j.+ Adi. Ail. >4,1}.* j.Tim. 4.14, ç i.TÎm.+.t^ .i Aft-i4 ij. 
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doivent être d fans reproche , & capables dinjlruire ' le Troupeau J 
En effet ils ne doivent pas feulement l'édifier par leurs difeours , 
Mais suffi & principalement par une vie fainte & exemplaire .• 
G’cft-pourquoy l’Ecriture parlant des vertus que doivent avoir les 
Evêques ou Pafteurs, dit qu** en toutes chofes ils doivent fc condui- 
re de telle Jorte , qu'ils J oient des modèles de bonnes œuvres . C’eft 
pour la même raifon que S. Paul avertit Timothée , f de nim - 
pofer légèrement les mains à perfonne ^ & de ne fc pas rendre partici- 
pant des pèche f d' autruj , en recevant au Saint Miniftérc des per- 
fonnes qui en font indignes. Nous nedifonspas, Messievrs, 
que parmi nous on ait toujours obfervé avec êxaditude un pré- 
cepte fi important. Auffi voyons-nous que plufieurs de nos Pafteurs 
nous feandalifent , lors qu’ils devtoicnt édifier & affermir les 
Troupeaux, qui croient commis à leur conduire. Nous avouons 
même que le peu de foin que l’on prenoit depuis quelque tems 
dans nos Confiftoires.de choifir pour Anciens & Diacres , des 
perfonnes donc la vie fut irrepréhenfible, & dont la vertu de 
la piété fufTent en éxemplc dans l’Eglife, efteaufe qu’il y a peu 
de ces Anciens & de ces Diacres, qui s’acquitent bien de leur de- 
voir envers leurs Troupeaux difperfez. Mais enfin ce font des in- 
fradions de nôtre Difcipline , qui condamne ces relachemens. 

Mais pour les Eccléfiaftiques de vôtre Communion, & fur tout 
ceux qui poffédent les prémiéres Charges, &: les plus éminentes 
Dignitez, nous ne croyons pas , Messievrs , que les perfonnes 
raisonnables puifïent approuver le peu de foin que l’on prend 
dans les choix que l’on en fait. On fait bien que ceux qui font 
admis à ces Ghargcs-là & à ces grandes Dignitez , le font bien 
moins pour leurs lumières , pour la pureté de leur vie , & pour 
leur piété, que pour le crédit qu’ils ont dans le Monde. Vous 
direz peut-être que c’cft auffi un dérèglement que vôtre Difcipli- 
nc condamne: Mais G cela eft, vous devez le corriger , puifque 
vous êtes maintenant aflemblez, pour remédier aux defordres qui 
peuvent setre gliffezdans vôtre Eglifc. Vous nous permettrex 
* i. îun. j.1,7, Sc Tîr,i.tf,7. tTic.1.7,:. Tim.4. U. 1 Pier.j.j. «i.Tim j t:. 
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pourtant de vous dire, qu’aufii-longtems que vous lai/Terez fubû- 
ûtt ces Charges Ô£ ces Dignitcz éminentes, que nous avons foie 
voir être fi contraires à l'Ecriture, &: qui font plûrot les objets de 
l’ambition que de la pieté, il n’eftpas poflible que vous remédiez 
h ces abus. D’ailleurs l’unique moyen de bien choifir ceux qui 
doivent exercer les Charges Ecclclîaftiqucs , c’eft de procéder dans 
leur vocation & dans leur établiflcment , en la même forme que 
vous avez vû que l’Ecriture nous marque. 

Mais il ert bon de drfeendre un peu dans le detail des qualitez 
que doivent avoir les Evêques ou les Payeurs , & des devoirs que ^ . . 
le Saint Miniftc'rc leurs impofe. 1. Nous cftimons qu’ils doivent gc ** c 7 
être chartes. Mais comme le Don delà continence n’eftpas ac- Eccléfia 
cordé à tous, nous croyons que pour éviter des fcandales, ceux 
qui n’ont pas rcceu cette grâce, font obligez de fe marier. Que félon 
la maxime de S. Paul, qui eft générale Se fans exception , * il vaut 
mieux fe marier que brûler : Que t le mariage & le lift nuptial qui ri eft 
point f ouille , ejl honorable entre tous , mais que Dieu jugera les paillards & 
les adultères i du quel paflage le fens acté entièrement renverfépar 
M rs de Port-Royal, qui pour donner plus de cours à leur Verfion 
du Nouveau Tcftamenr, l’ont en plufieurs endroits accommodée 
aux Sentiraens de J’Eglifc Romaine , au préjudice delà vérité. Et 
qu’enfin l’Ecriture veut feulement que lors qu’il s’agit de la voca- 
tion d’un Prêtre ou d’un Evêque, on prene garde * qu'il foit ma- 
ry ef une feule femme , qu'il conduife honnêtement fa propre maifon. t 
& qu'il retienne fes enfant dans l'obeîffance. La meme choie eft or- 
donnée à l’égard L des Diacres. Or il fout remarquer que ce que 
l’Ecriture dit fur le mariage des Prêtres ou des Evêques, & des 
Diacres, n’ert pas reftraint au commencement du Chriftianilme, 
mais eft dit abfolument & fans diftin&ion de temps. En effet l'E- 
criture ne défend en aucun endroit aux Eccléfiariqucs de fe marier. 

Aulfi cft-il certain que durant dix Siècles ou davantage , les Evê- 
ques en ont eu la liberté, comme ils l’ont encore parmi les Grecs. 

Nous voyons même que parmi les Apôtres, H y en avoir plufieurs 

* 1. Cor. 7 Hch. 13.4. « i.Tim 3.1,4. Tit.i.i. t r.Tun. j. i», 
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Il faut donc avouer, Messievrs, que le célibat, dont vôtre 
Eglife a fait une Loy depuis quelques Siècles, à l’égard des Ec- 
cléfiaftiques fe des Religieux , eft une de ces chofes que l’efpritdo 
l’homme a inventées. Et comme les hommes ne doivent pas s’i- 
maginer d être plus fages que Dieu, auffi voyons-nous que ccttc 
nouvelle Loy de vôtre Eglifc , n’eft qu’une occafion de péché , 
pour tous ceux qui n’ont pas icceu le Don de la continence ; que 
c’cft un joug que la plupart des confciences ne fauroient porter, 
fe auquel on fe foûmet témérairement ; & que cela produit tous 
les jours une infinité de Scandales. Souvent on fe prive d’une fem- 
me légitime , pour en avoir cent d’illégitimes : S’il faloit péné- 
trer dans toutes les intrigues des Eccléfiatiques, des Moines fe 
des Religieufes , &que la chofc fût poflible , quelle infinité d’or- 
dures ne faudroit-il pas remuer? Nous attelions, Messievrs , 
lut cefujetvos confciences, fe celles de toutes les perfonnes de vô- 
tre Communion. Ceux mc'mcs qui font les plus élevez en Digni- 
té , font-ils un grand myliére de leur déréglement? Pour les autres, 
ils ont beau prendre le foin de fe cacher, la chofe n’éclate quo 
trop; fe d’ailleurs on ne fauroit fe cacher aux yeux de Dieu, qui 
percent les plus cpaifies ténèbres. Certainement on ne fait pas af- 
fez de réflexion fur les terribles termes, avec lefqucls S. Paul s'ex- 
prime fur ce Sujet : Car il dit qu’ 1 aux derniers temps quelques- uns 
Abandonneraient la foy , £r fuivroient des ejprits d'erreur , dr des 
Doctrines Diaboliques ; en feignant des menfonges par bipocrifie , élans 
cautérife £ dans leur propre confcience ; défendant de fe marier , fe com- 
mandant de s' obtenir des viandes que Dieu a créées pour les fidèles. 
Fadeurs z. Nous croyons que félon les préceptes de l’Ecriture, lcsPaf- 
teurs doivent b faire paroitre de l’équité, delà charité, de lamo- 
pacîfi-- délation , de la douceur , de la débonnaireté , de la bénignité , fe 
<JUC5, de l’amour pour la paix. Mais en bonne foy, Messievrs, nous 
faites-vous éprouver cette équité , ccttc charité , cette modération, 
cette douceor , cette débonnaireté, cette bénignité , fe ccttc amour 
pour la paix ? Si on a confcrvc l’idée de ce prodigieux nombre 
a i.Tim.+a ,*,; .i i.Tim j*j.& s u. &i. T^m i.it.Tit. i g. 
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de maux dont vous nous accablez , & que nous avons rapportez 
dans notre première Lettre , ne fera-t-on pas convaincu que le 
Ciel n’eftpas plus éloigné de la Terre , que vôtre conduire envers 
nous , l’eft du devoir que Dieu recommcndo à tous les Minières 
de l’Evangile ? S. Paul dit que * le Serviteur du Seigneur doit être 
doux envers tout , en feignant avec douceur ceux qui ont un fient irnent 
contraire , pour voir fi enfin Bien leur donnera la repentance, pour recon- 
naître U vérité. Nous avons fait voir que nôtre Religion eft pure 
& faintc, mais enfin fuppofé que nousfuffions dans l’erreur, agif- 
fez-vous envers nous comme l’Ecriture vous l’ordonne î Au lieu 
de cette douceur que vous devez témoigner, n’employez-vous pas 
toutes les rigueurs , toutes les inhumanitez, &: toutes les mauvai- 
fes voyes imaginables, pour nous opprimer ? Le meme Apôtre 
Veut que les Palpeurs f rejettent l'homme hérétique , après le premier 
& le fécond avertijfement. Voilà toute la feverire qu’il leur permet 
d’exercer contre ccluy qui eft tombé dans Khéréfie. Cependant 
quoyque nôtre Religion foit’ parfaitement conforme à la Paroi© 
de Dieu, vous nous dépoüillez de nos Charges, de nos Emplois, 
& de nos biens, & vous nous faites foufrir mille indignitez , mille 
mifércs, mille affligions, & mille tourmens. D’ailleurs s’il étoit 
vray que nous fuflionsdes hérétiques, vous devriez félon l’cnfei- 
gnement de S. Paul , nous chaflcr du mileu de vous, au cas que 
nous voululfions y demeurer; & au contrairé tout hérétiques que 
vous prétendez que nous fommes , vous voulez nous forcer d’en- 
trer malgré nous dans vôtre Communion : Et parce que notre 
confcicncc ne nous permet point d’y vivre , vous nous faites fou- 
frir plus de mauvais traitemens, que nous n’en recevrions des In- 
fidèles .'-Eft cc-li, Messievrs, la conduite que de fidèles Pa- 
lpeurs doivent tenir ? Et n’cft-il pas évident que dans ce malheu- 
reux Siècle on ne fc met plus en peine d’obferver les préceptes 
de l’Evangile ? Ne nous dires point que vous n’étes pas les au- 
reurs des maux que nous endurons, & que le Roy !uy même le 
plaint que l’ort ne va pasalTezvitc dans -l’ exécution du deflein que 
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l’on a forme de nous perdre. Vous favez tourner les choies 
comme il vous plaît ; mais toute la France & toute l’Europe cft 
convaincue que c’eit vous memes, qui fous de belles couleurs a- 
vez engagé la Majefté dans ce fùneftc dclTcin : Que de concert 
avec les Icluïtes , vous avez fait donner ce grand nombre de nou- 
veaux Edits , Déclarations & Arrêts , qui renverfent les Edits & 
Traitez de Pacification fifolcnnellement jurez , & qui nous re- 
duilent dans le déplorable c'tat où nous nous trouvons. Que vos 
Agens généraux &: vos Syndics particuliers n’ont plus d’autre oc- 
cupation que le loin de nous perfécuter : Et que voüs memes dans 
vos Alïcmblécs ne fongez qu’à chercher les moyens d’avancer de 
d’achever nôtre ruine. Vous aviez fait entendre à ce grand PriiK» 
ce , qu’il n’auroit pas beaucoup de peine à nous faire abandonnée 
nôtre Religion , & qu’il ne feroit pas nécclfaire d’en venir aux 
dernières extrémitez. Mais fa Majefté voit bien maintenant que 
• ni la démolition de nos Temples, ni la privation de nos Charges 
&de nos Emplois, ni le raviflëment de nos biens, ni les mena- 
ces , ni les mauvais traitemens , ni la prilon , ni l’éxil , ni la mort 
‘ la plus cruelle ne font pas capables de nous faire renier la vente 
& le pur Service de nôtre Dieu: Si l’on excepte quelques malheu- 
reux , qui fuccombcnt fous la violence de la tentation , pendant 
qu’une infinité d’autres donnent gloire à Dieu au milieu de ce# 
terribles épreuves. Cependant le Roy comprend fort bien que 
cette violente perfécution le prive d’une grande partie de fes meil- 
leurs fujets, qui ne luy ont pas manqué dans le befoin > quelle 
ruine fon Royaume ; & qu’apparemment û elle continue, elle y fe- 
ra une brèche qui ne fe reparera jamais. Il ne faut donc pas 
Véronnct qu’il fe plaigne, que les chofes n'aillent pas comme on 
le luy avoir fait entendre , & qu’il défirc que l’o-n tire bientôt la 
France de l’état violent où elle fe trouve. Mais toujours eft-il 
certain, Messievrs, que vous êtes la caufc de tous nos maux, 
& que 'vôtre procédé n’a aucun rapport avec les devoirs qui font 
tecommendez^aux Minières de l’Evangile, 
i**- Nous ç (timons que les Payeurs doivent être tempérans, me* 
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lier une vie (impie & raodefte, évitée le luxe, le farte , les vani- ticn des 
tez 5c les délices du Siècle, 5c Ce contenter d’un entretien hon- r,dtcil ' tf 
nête 5C raodcre. L’Ecriture nous dit * qu'ils ne doivent pas s'ima- 
giner que la piété {oit un gain , C’crt-àdir*, quelle leur doive fervir 
de moyen pour s’enrichir. Lors qu’ils Ce chargent du foin de leurs 
Troupeaux , il ne faut pas qu’ils y foient pouffez f pur un honteux 
dejir du gain, mais par une charité ardente 5c dcfintérefféc. A urtt S. 

Paul parlant des devoirs de l’Epifcopat, dit que a ceux qui veulent 
devenir riches , tombent dans la tentation & dans le piège du Diable, 

& en plufteurs déjirs foux dr pernicieux , qui précipitent les hommes - 
dans l'abîme de la perdition & de la dannation. 

Soufrez ,Messievrs, que nous vous repreTentions que parmi 
vous on ne fait gue're d’attention fur ces paroles de l'Ecriture. 

Nous prenons encore icy à témoins vos confcienccs, fi c’eft par un 
motif de piété, ou par un principe d’avarice & d’ambition , que 
l’on afpirc parmi vous aux Charges EccléGaftiques. Quels reve- 
nus immenfès ne poffedez-vous point, 5c neconfumez-vouspoinr, 
quoy qu’ils fuffent deftinez pour le foulagcment des pauvres , 5c 
pour les autres nécertitez de l'Eglife , apres en avoir pris ce qui 
croit précifemcnr ncceffaire pour vôtre entretien? Quelles voluptez 
ne recherchez-vous point , 6c ne goûtez-vous point dans ce Mon- 
de ? Dans quels fuperbes Palais n'habitez-vous point ? De quelle 
foule de Domeftiques, de quel luxe, de quel farte, de quel éclat, 
de quelle pompe mondaine nétes-vous pas environnez ? Quel 
rapport ont toutes ces chofes avec la tempérance, le defintéreffe- 
ment , la modeftic, 5c la (implicite Apoftolique ? N’cft-il pas vray 
que parce reverfèmenrde laDifcipline, vous changez le Royau- 
me des Cieux en un Royaume de la Terre , qui luy eft entièrement 
oppofé? Et pouvons-nous voir fans une mortelle douleur, qucco 
foit-ià la grande pierre d’achopement , & le grand obftaclc , qui 
félon les apparences empêchera que vous ne fartiez une entière 5C 
folide réformât ion , lors même que vous êtes perfuadez que cettç 
reformarion eft nc'ceffaire ? 

* 1 . Tün- 6. j, ix. f i. Pict. 1 . 1 . a. 
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ruir les 4- Pour bien s’acquitter de leur devoir, les Payeurs doivent évfc 
occup.T- tcr j cs occupations du Siècle. En effet S. Paul parlant des devoirs 
iieck. de l’Epilcopat , dit * qu'un foldat ne s'embarajfe peint dans les affaires 
de la vie civile , pour ne s'occuper qui fatisfaire celuy qui l'a cnrolle . 
Cependant , Me s s 1 e v rs , ne vous engagez-vous pas tous Jes jours 
dans des emplois de ce Monde , foit à la Cour, ou dans les Patle- 
mens, ou dans les Etats des Provinces, ou dans les Aflemblécs Po- 
litiques, ou ailleurs ? Ne voit-on pas que vous le faites pour acquctjc 
plus d’autoiitc' mondaine, plus de richclTcs, & plus de vainc gloi- 
re ? Tout cela convienc-il au cara&érc des Miniftres de l’Evangi- 
le ? Toutes ces vaines occupations ne font-elles pas du préjudice 
aux véritables fondions de vos Charges ? Et peut-on imaginer 
que ce grand attachement au monde puiflc compatit avec la; 
pieté ? L’Ecriture ne nous dit-elle pas > que t Si quelqu'un aime le 
monde , t amour du Père n'ejl point en luy ; & que 4 pérfonne ne peut 
fervir deux CM titres l 

Mais le principal de tous les devoirs des Pafteurs , c’eft (ans 
prcdîca doufe de paitre leur Troupeau. Les Minières de l’Evangile font 
l Evan- établis pour prêcher la Parole de Dieu , qui eft la manne myftique, 
g^c dont la foy des fidèles doit erre nourrie fie fortifiée. C’eft pour celfc 
que S. Paul dit que b fi quelqu'un défire d être Evêque , il défirt 
une œuvre excellente , mais ^a’entre les autres choies, il faut quel'E - 
vcque f oit capable d'tnfiruire. C’eft pouiquoy il dit à Timothée- 
premier Evêque d’Ephefe, c Applique toy à la letfnre , il' exhortation,. 
Or i l'tnfirutfion. d Prengarde à toy , ajoûte-il , ^t’appliques Pinf- 
trucliom per févere dans ces chofics, caret fi par ce moyen que tu te fan - 
ver as toy-rntme , (y ceux qui t'écoutent. c Etudie-toy , luy dit- il 
encore, a te rendre agréable i Dieu, étant un CM inifire fans repro- 
cha , &: dijpen fiant droitement la Parole de vérité. Il ne fe contente 
pas de cela, il y revient de nouveau, ( Prêche la Parole , luy dit-il, 
infiflc i temps , i confie temps , repren , corrige , exhorte avec toute don - 
ccur d cfiprit & de Doffrine. 11 dit là même chofc à Titc premier 

* i Tim. i. 4. f 1. leam ij. n Macth. 4 - 14. b 1. & x.Tim 1.4,14. c u' 
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Evêque de l’Ifle de Crète, que l’on appelle aujourd’huÿ Can> 
die; * Il faut , luy dit-il, que l' Eve que foit fans reproche.... étant for- 
tement attaché à la Parole pure & fidèle , qui efl propre pour l'infiruchon , 
afin qu il foit capable d'exhorter par une faine doctrine^ & de convaincre 
ceux qui la combattent. 

Voilà , Messievrs, quel efl: le principal devoir des Evcqires 
ou Infpc&curs du Troupeau. Voilà quelle eft en effet l’occupation 
ordinaire de nos Paftcurs. Ils s’appliquent continuellement à prê- 
cher la Parole de Dieu , &à admininiftrer les Sacrcmcns de Ion 
Alliance : Avec l’aififtance des Anciens & des Diacres , ils ont 
encore le foin de corriger les vicieux, deconfoler le affligez, de 
yiûter les prisonniers &Ies malades, de fccourir les pauvres, de 
réconcilier les familles divifées/ autant que la pre'dication de la Pa- 
role leur en laiffe la liberté. Nous voulons bien Messievrs, 
que toutes les perfonnes équitables , & que vos propres confcîcn- 
ces jugent, fi nôtre Difciplinc eft pernicieufe , & fi elle mérite 
, que tout fe dêchaine pour nous plonger dans un abyme d’afflic- 
tions & de calamirez. Nous voulons bien que vous jugiez vous- 
mêmes, quels font ceux qui ponent mieux lccara&crc de Miniftres 
de l’Evangile , d’Evêqu es , d’infpeêteurs, ou de Pafleurs du Trou- 
peau? Ou les Paftcurs qui font parmi nous , ou les Ecclêfiaftiques 
de vôtre Communion , & fur tout Meilleurs les Abbez , les Evê- 
ques, les Archevêques, les Primats, les Cardinaux & le Pape. En 
co ncience eft-ce pour faire vivre les gens dans le repos, dans l’a- 
bondance, dans Iesplaifirs, dans le luxe, dans la pompe & dans 
l’éclat des Princes du Siècle , que le Saint Miniftcre a ère' établi 
dans l’Eglife ? N’eft-ce pas plutôt afin que ceux qui s'y confièrent, 
f prêchenc l’Evangile, & qu’ils s’occupent fans ceiTe à vifiter, à inftrui- 
? re, à corriger, à confoler, àfortifier, à fecourir & à réconcilier les per- 
fbnnes , donc Dieu leur a commis l’infpe&ion & à la conduite? A 
quoy bon toutes vos Dignitcz Ecclêfiaftiques , qu’à fatisfaire la- 
mourde la volupté, l’avarice, la mbitîon, & là vanité du cœur hu- 
main ? Vnc feule Charge eft nécefifairc dans l’Eglife félon l’Ecrit- 
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ture, «’cft celle de Pafteur, avec l’affiftance des Anciens te des t)ia< 
cres. * Paiffeïfle troupeau, dit S. Pierre à tous les Prêtres ou Pafteurs, 
paijfe^le troupeau de Dieu , qui vous eft commis , veillant fur luy , non 
par contrainte , mais volontairement, non par un honteux déftr du gain , 
mais par une charité ardente de'fintcrefiéc ; non en dominant fur les 

héritages du Seigneur, mais en vo:u rendant les modèles du Troupeau: 
Et lors que le Prince des Pajleurs paroitra, vous remporterez une couronne 
de gloire qui ne fiétrira jamais. 

, Nous voyons bien, Mes si evrs , que la chair te le fang refifte- 
xont puifTamment à la réformation de ces grandes Charges te Di- 
gnitez Eccléfiaftiques, qui n’ont nul rapport avec celles dont l’Ecri- 
ture nous parle, & qui ne conviennent nullement à la manière 
dévie des Pafteurs, te aux véritables fondions de leur Miniftérc* 
Mais n'y aura-t-il pas de bonnes âmes, capables d’une fainre & gc- 
néreufe réfolution , qui faflcncun facrificcà Dieu, des vaincs déli- 
ces du Siècle, pour avoir parta la gloire qui eft préparée dans le 
Ciel aux fidèles te véritables Pafteurs? N’y aura-t-il pas des per- 
Tonnes pieufes, qui r oient Touchées du fanglanfr reproche que Dieu 
fait aux Pafteurs de l’Egli'c Iudaïque, qui a éré comme limage 
te le type de l’Eglifc Chrétienne ? t Malheur , dit-il , aux 
Pajleurs d'tfraed qui fe font repeus eux-mêmes. Les véritables 
Tajleurs ne paiffrm-tls pas les troupeaux ? Cependant voua en 
mançe^ la graijfe , & vous vous couvre £ de la laine : Vous tuez, 
ce qui eft gras, vous ne paiffe ^ point le troupeau ! Vous » a- 
ve^ point fort if é les brebis langoureufes i vous navef point fecour o; 
celle qui etoit malade i vous n'avez point bandé celle qui avoit.lM 
jambe rompue .... vous les ave^ maîtrifées avec dureté & avec rigueur « 
A faute de Pafteurs , elles ont été difperfêes , & elles ont été expo fées À 
toutes les bêtes des champs, pour erre dévorées pendant leur difperfio»,. 
En effet. Mes si ev rs , pendant quç vops avez vécu dans les de- 
lices, n’avez-vous pas abandonne vos brebis à des cpndu&curs 
aveugles, à des Dodcursde menfonge, te \ des Diredcurs : do, 
confcicnce relâchez qui les o ît plongées dans l’ignorance , dans 
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l'erreur, dans la fuperftition , & dans l’Idolâtrie. Mes brebis, ajou- 
te-t-il , ont erre par toutes les montagnes , & partout les coteaux éleve^.... 
C'ejl-pourquoy vous Pajleurs , écoutez la parole de i Eternel : le luis 
vivant > dit le Seigneur i Eternel , Si je ne fais jullice de ce que mes 
brebis ont été expo fées enproje v & de ce que mes brebis ont été abandon» 
nées pour être dévorées par toutes les bêtes des champs à faute de Paf- 
teur, (jr de ce que mes Pafieurs ri ont point cherché mes brebis , mais 
que les Pajleurs Je font repeus eux-mêmes , & n’ont point fait paître mes 
brebis. C'efl pourquo), vous Pajleurs , écoute^ la parole de l' Eternel: Ainfi 
a dit le Seigneur t Etemel , Voici je fuis fort irrité contre ces Pajleurs , & 
je redemandera) mes brebis de leur main, (J j e la fera) cejfer de paître 
mes brebis i (J 1er Pajleurs ne fe repaîtront plus eux-mêmes : Mais je déli- 
vrera) mes brebis de leur bouche, elles ne feront plus dcvorêispareux,... 

Je recherchera) mes brebis , ér les rettreray de tous les lieux où elles ont été 
di/perfees au jour de la nuée & de l'obfcuntê.... Je les paîtra) dans de bons 
pâturages.... Moy-même fera) celuj qui paîtra) mes brebis de ma Parole.Et 
ailleurs s’adreflant à les brebis, il leur dit,* levons donnera) des P af~ 
teurs félon mon coeur, qui vous paîtront de fcience (J de doürine. 

» j6. Ce que nous venons de dire nous fait encore connoitre que les 
Payeurs ne doivent pas dominer fur les héritages du Seigneur , comme 
nous avons vû que S. Pierre le leur dit expreffémenr, & que Dieu »c <?oa 
le reproche à ceux qui agirent de la forte. S. Paul dit aulïi que les 
Minières de l'Evangile" dont point de domination fur U fo) des per- ra- 
yonnes dont ils ont la conduite , mais qu’ils (ont établis pour contri- 1'*^“ 
huer à leur joye parleurs foins, par leurs inftruéUons, & par leurs 
confolations. En effet la charge de Pafteur crt un (impie Minijlé - 
re i c’cft-pourquoy le même Apôtre dit aux Corinthiens , b 2{out 
fommes vos Serviteurs pour t amour de lefus. Ce n’eft pas que les 
Peuples ne doivent avoir un profond refpeâ pour ceux qui leur par- 
lent de la part de lefus Chrill, te qui font fes Ambaffadeurs pour 
leur déclarer fa Volonté. Mais les Paftcurs doivent toûjours fe (bu- 
wenirqucles Troupeaux font les héritages du Seigneur, 8r qu'ils ne 
doivent reconnoitre d’autre empire que le Sien. Nous cftimons 
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meme qu’entre les Paftcurs l’un ne doit pas s’élever au deflùs de 
l'autre : Que parmi eux il y doit feulement avoir une primauté 
d'ordre & d’aricicnncte' , comme entre des perfonnes e'galcs : Qu’en 
eflet ils doivent tous le confidcrer comme frétés, n’ayans, félon ce 
quo dit l’Ecriture , d'autre frère Aine, d’autre Seigneur, d’autre Maî- 
tre, d’autre Do&cur, & d’autre fouverainPaftcur que Iefus Chrift: 
Que Pefprit de charité & de fraternité' les doit unir.- Que dans ce 
inc'me efprit chacun doit fe foûmettre aux charitables cenfures de 
fes Collègues , &c au jugement de l’Affemble'c de ces mêmes Pa f- 
tenrs,des Anciens & dejDiacres;& que pour cet effet rAlTemblc'c 
ne doit jamais s’éloigner de la Parole de Dieu, qui cft l’unique ré- 
gie quelle doit fuivre. 

Vous avouerez, Messievrs, que nôtre Difciplinc cft confor- 
me à ces maximes faintes & Evange'liqucs. Mais vous nous permet- 
trez bien de vous dire, que la vôtre s’en c'ioigne infiniment, &e nous 
en prenons encore à tc'moins vos confciences, & celles de toutes les 
perfonnes de vôtre communion. Avec quelle rigueur la plupart de 
vous n’agi (Tent- ils point, non feulement envers ceux qui font com- 
mis à leur conduite, lors qu’ils font allez malheureux pour leur dé*' 
plaire ,mais envers les Prêtres mêmes, qui feroient les ve'iirables Pas- 
teurs, Evêques ou infpc&eurs des Troupeaux, s’ils s’acquittoient de? 
légitimes fondions de leurs Charges ? Combien de fois n’arrivc-t-il 
pas qu’ils font traitez indignemenr, fans qu’ils ofent feulement fe 
plaindre ? Combien de-fois la douleur ne les a-t-elle pas enfin con- 
trains de rompre le tilence, 8c de porter leurs juftes plaintes aux Par- 
lemens, parla voye de l’Appellation comme d’abus? Combien de 
fois nevousa t-on pas vus vous liguer dans ces me'mes Parlcmens * 
& employer tout vôtre cre'dir & toute vôtre pniflance, pour empê- 
cher qu’il ne leur fût fait jufticc ? Et parce que les Parlemcns n’ont 
pas toujours pour vous fur de fujet, toute la complaifancc que vous 
fouhaitez, combien de fois n*avez-vous pas fait tous vos efforts, pour 
faire abolir ces Appellations comme d’abus, afin que vôtre domina- 
tion fur les Prêtres & furies Peuples, fur defpotique & abfolüe? A 
quoy bon vos.TribunauxEccléfiaftiqucs,où vous éxerccz plutôt un 
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pire mondain Sc rigoureux, qu’une corredion fpîrîruelle Sc charita- 
ble ? A quoy bon cctre autorité Politique, dont vous avez pris le 
foin de vous faire revêtir, Si qui vous rend les maîtres des Maifon» 
Confulaires, des Affiétcsdes Diocéfes, & des Etats des Provinces '; 
Si ce n’eft pour dominer plus abfolumenr fur les perfônnes, que vous 
deviez feulement régir par la Parole de Dieu, par la charité , Si par 
des Exemples de vertu & de piété'? 

« Mais ce n’eft pas tout; N’avons-nous pas yû dans l’Article delà 
'Dodrine, combien de Dogtries vous ^vcz inventez pour tenir lei 
^onfcienccs captives ? N’cft-cc pas auflî pour être plus abfolus dans 
•vôtre domination , que vous ne foufrez pas que vos Peuples confuU 
tcntlaLoy de Dieu, & qu’ils examinent fi vôtre Dodrine, votre 
Culte , Sl vôtre Difcipline y font conformes ? N’eft-ce pas pour les 
tenir dans l’ignorance, dans J’cfclavage,& dans une aveugle foumif- 
fion d’efprit;pour tout ce qti’il vous plaira de leur ordonner, que vous 
leur cachez la lumière de la Parole de Dieu fous le voile d’une lan- 
gue inconnue ; que vous décriez cette fainte Parole dans leur efprir, 

\ en l’accufant d’imperfedion , d’obfcuritc Sc d’ambiguïté ; Si que 
leur perfuadant que fa ledure cft dangereufe pour eux, vous vous 
êtes rendus les mairres abfolus du fens qu’il luy faut donner? Neft- 
tç pas dans ce même efprît que vous ofez la dépouiller de fon carac- 
tère , de fi vertu, Si de fon autorité Divine, poyr ne luy en attribuer 
d’autre, que celle que vous prérendez luy donner vous- mêmes? 
ToUs ceux, qui auront lû avec quelque application ce que nous avons 
dit dans nôtre fécondé Lettre fur le fujet de cette Sainte Parole, tous 
ceux qui méditeront avec foin cette même Parole,tous ceux en- un- 
mot qui auront quelque piété Si quelque goût des chofes Divipcs, 
feront pleinement pcrfuadèz qu’elle porte en elle-même des carac- 
tères de Divinité , qui ne fortr pas moîHs fenfiblcs aux âmes pieufes, 
que la lumière du Soleil i’eft aux yeux db corps. Ifs feronr convain- 
cus que la fainreté de fa Dodrine , l'excellence Si la fublîmité de 
Ces myftércs, l’admirable SagéfTe qu’ejle nous fait remarquer dans la 
I conduire de Dieu envers fon, Egîifc,& en ers ceux qui la perfécu- 
tent , le paifûit rapport qui fc trouve entre les Ecrivains Sacrez , SC 
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raccotfipliflcment d’un nombre infini de Prophéties, qu’elle contient» 
& que l'évenemcnt a vérifiées dans tous les Siècles depuis plus de 
trois mille ans, & vérifie encore tous les jours, font des preuves 
manifeftes que c’cft un Ouvrage Divin. Enfin ils feront contrains 
de reconnoitre , que la vertu quelle a d’éclairer les plus ignorans, 
de ramener les plus égarez , de brider les cœurs les plus endurcis» 
d’enflammer les plus tiédes&les plus froids, de confolcrlcs plus 
affligez , de relever le courage des plus timides & des plus abbatus» 
de fortifier & de réjouir ceux qui foufrent les plus cruels fuppliccs» 
cft un témoignage certain de l’efficace du Saint Efpric qui en cft 
l’Auteur , qui l'accompagne, & qui l’anime. Cependant , Mes- 
sievrs, quelles horribles impiétez vos Docteurs ne proférent-ils 
point contre cette Divine Parole? Ne difent-ils pas que * fans l' au- 
toritè de /’ Egtife, on ne doit pus ajouter plus de foy a l'Evangile de S . 
CMatthieu, qu'à Ihijloirede Tite-Live , qui cft un Auteur Paycn ; t 
Qrte fi les Ecritures font dejlituèes de cette même autorité de l'Egli- 
Je , elles ne méritent pas- plus de créance que les fables cTEfope : 2 Que 
dans les Livres facre £ il ny a aucun caraftére de Divinité, qui nous 
oblige de croire les choies qui j font contenues : Et que b dans 
l' i^t le or an de Mahomet il ejl bien dit aufsi par tout , que la Dotïrine 
qu'il enfeigne , efl venue du Ciel ,ftns que pourtant on doive y ajouter 
foy ? Ne lont-ce pas des blafpbémcs , auxquels vous acquiclcez 
par votre filencc? N’eft-cc pas encore cç même cfprit de domi- 
nation , qui a porté un des plus grands Do&curs de votre Eglifc* 
clans cét excès d’extravagance, qued’aflurcr , que ft le Pape , c vc » 
noit à tomber dans teneur j & qu'il enfeignât les vices ir défendit les 
vertus, lEglife fe> oit obligée de je foûmettre à cette Doftrinc , d'embraf- 
fer les vices comme des vertus , (jr de rejettes les vertus comme des vices» 
& qn autrement elle pécberoit contre la confcience ? Vous direz peut ê- 
tre, Messievrs, que depuis quelques années vous avez décidé 
que le Pape n’cft point infaillible: Mais le Pape, que vous rccon- 
noiffez pour vôtre Saint Père , pour le Chef de l’Eglife , pour le 
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Vicaire de Icfus Chrift , pour le centre de l'unité Chrétienne, pré- 
tend que vous êtes dans l'erreur, 8c prefque tous ceux de fa Com- 
munion font dans Ton fentimenc. Enfin fi vous dépoüiliez le Papo 
du privilège de l'infaillibilité, ne le confcrvcz-vous pas pour vous- 
mémcs, en l’attribuant aux Conciles, compofez de Prélats 8c de 
Dotteurs; 8c n’ert-ce pas afin qu’on n’entreprcpe jamais de s’op- 
poferâ vos Decrets? 

7 Ce que nous venons de dire , nous fait cottnoitre que les Pa- Huml-rç 
ftcurs, en renonçant à cét efprit de domination, doivent fc rendre pütwl 
des exemples d’humilité. Il eft certain qu’il n’y a rien de plus édi- 
fiant que cette vertu , ni rien de plus contraire à l’édification pu- 
blique que l’orgueil. C’eft le péché le plus oppofé au fentiment 
que nous devons avoir de nous-mêmes , à la fincérc repentance, 
à la charité 8c à l’équité que nous devons faire paraître envers nos 
prochains , 8c à la profonde humiliation , dans laquelle nous de- 
vons roüjours ctte devant la Majcfté de Dieu. Nous avons re- 
marqué dans nôtre fécondé Lettre , que ce grand péché a été la 
caufe de tous les malheurs des hommes , comme il a été celle do 
la perte des Anges , qui font déchus de leur première Dignité. 

Nous avons vu que nôtre Seigneur , qui c(V venu réparer la faute du 
premier homme, a paru dans une humilité 8c dans un abaifie- 
menr extrême, 8c qu’il veut quefes Difciples apprenent de luy, 
à être débonnaires & humbles de cœur.. Aufli S. Paul parlant des 
Evêques , nous enfeigne qu’ils ne doivent point * s'élever par or- 
gueil , de peur qu'il f rit tombent dans la même condamnation que le 
Diable. “ _ 

Voyez maintenant, Messievr s , fi vous vivez dans l’humilité, 
qui convient aqx Miniftres de l’Evangile , 8c qui doit fervir de 
modèle au peuple Chrétien. Avec quel mépris 8c quel dédain la 
plupart de vous ne regardent-ils pas les autres hommes? Mais fur 
tout, ne nôüs confidérez-vous pas comme ldpouflîére qui efi: louis 
vospiezPEt dans cét efprit ne te s- vous pas remplis d’indignation, 
dés que nous ofons nous plaindre du tort que vous nous faites , ôc 
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vous parler avec la liberté Chrétienne, comme fi vous étiez des Di-* 
vinicez, conrrc lesquelles on ne pcûc fans blafphéme ouvrir la bou-< 
che .? Avec quelle hauteur n’agiffez-vous pas, comme nous l’avons 
déjà vû , non feulement envers vos Peuples , mais encore envers les 
Prêtres, qui feroient comme nous l’avons remarqué, les véritables. 
Palpeurs & les véritables Evêques des Troupeaux de vôtre Commu- 
nion, s’ils faifoient les fonûionsde leurs Charges conformément à 
l’Evangile .? D’ailleurs pouvez-vous vous réfoudre à plier fous les 
Magiftrats , que Dieu a élevez au deffus de vous ? Dans les Parlc- 
mens Meilleurs les Prélats n’évitent-ils pas de fc .rencontrer avec les 
Lieutenans de Roy, pour ne pas être obligez de leur cédet .? MeA 
fieurs les Cardinaux ne fc confidércnr-ils pas comme les Princes 
de l’Eglife > & veulent-ils foufrir que les Gouverneurs des Provinces, 
préûdcnt en leur préfence dans les Etats? Mais fur tout que n’auroic- 
on pas à dire fur le prodigieux orgueil du Pape, que vous regardez 
comme vôtre Père commun? Certes il faudroit compofer de gros 
Volumes, fi on vouloit rapporter toutes les marques qu’il donne de 
cét orgueil épouvantable, & tous les funeftes effets que ce même or- 
gueil a produits depuis pluficurs Siècles. 

Vous voulez bien, Messievrs, que puifqu’il s’agit du falut 
dès âmes, & que déplus vous nous demandez les raifons de nôtre (é- 
paraiion, nous continuyions de vous les expliquer naïvement. Nous 
vous avouons donc , que nousforames pleinement convaincus , que 
cét homme, qui s’élève fi fièrement au deffus de tous les autrçs, cft 
f Ante.chrit , qui nous cft dépeint dans les Ecritures. Nous ne pou- 
vons même affez nous étonner, que nonobftanc les défignations 
que la Parole de Dieu nous en fair, on ne le rcconnoiffc pas encore 
parmi vous. Seroit-il pofllble , M e s si i v r s, que l’on n’eût pas en- 
core remarqué que l’Anrc-Chrit devoir en effet établit fon Régne 
dans l'Eglife vifiblc .? N’cft-cepas deJuy que parle S. Paul dans Ton 
Epîcre aux Theffaloniciens ? On vouloit perfuader aux Theffrloni- 
ciens,que le dernier jour arriveroic bientôt s mais S. Paul leur dit que 
ce jour-là ne viendroir point, * que premièrement ne fiit drivée L'Àpof- 
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tafe, & que l'homme de péché ne fût révélé, le fis de perdition, qui s'op- 
pofe ér s'élève contre tout ce qn on nomme Dieu, ou qu'on adore, jnfqui 
être asf s comme Diendans te Temple de Dieu, fe portant comme s'il état 
Dieu} Cette Apofafie de l’Antc-Chrift ne nous fait-elle pas voir r 
qu’originairement ildevoit être un Miniftrc de l’Evangile, mais qu - 
il fe corromproit dans la fuite ? Et cette Se an ce dans leTemple de Dieu 
apres fon ApoftaGe, ne nous fait-elle pas cornoicre, que ce (croie 
dans l’Eglifc même qu’il établiroir fon Siège ou fon Régne? Mais; 
fi par ces premiers traits de l’Ante-Chrift, l’on ne reconnoit pas allez, 
bien le Pape de Rome, qui de fimplc Evêque d’une Eglife particulié- 
xe,s’eft érigé en Chef Sc en Souverain de J’Eglife univerfelle,julques 
là qu’il oblige les autres Evêques de dire qu’ils font Evêques par U 
grâce de Dieu & du Saint Siège ; on n’a qu’a confidérer fi les autres ca- 
iaûéres,que l’Apôtre donne à l’Antechrift,ne conviennent point à ce 
prérendu Chef de l’Eglile. N’eft-ce pas luy, Messievrs, quisoppo- 
fe & s'élève contre tout ce qui ef appe/éé Dieu ? Ne s’élève- t-ii pas 
fuperbement au defius de tous les Princes de la Terre , appeliez des 
Dieux dans l’Ecritute ? N’a-t-il pas fait dire dans le Concile de La- 
tran, qu’il étoit écrit que tous les Rots de la Terre l'ador croie ntt Ne les o- 
blige t-il pas en effet , ou leurs AmbafTadeurs , de le porter en pro- 
ccfllon fut leurs épaules , & de luy baifer les picz ? ne prétend-il pas 
avoir l’autorité de les détrôner, de mettre leurs Royaumes à l'inter- 
dit, de difpenfer leurs Sujets du ferment de fidélité, d’expofer me- 
me leurs facrccs perfonnes à des Parricides ? Et n’a- t-il pasfouvcnr 
exercé fur eux cette puifTançe tyrannique Qc infernale ? N’a-t-il pas 
fecoüé le joug de l’Empércur fon légitime Prince & ne l’a-t- il pas 
traité quelquefois avec des indignitez qui font horreur ? Si fon auto- 
rité eit aujourdhuy fort abaiflcc, c’eft que le tems de fa ruine appro- 
che, mais cela n empêche pas qu’il ne foie celuy que l’Ecriture nous 
défigne , & qu’il n’ait toujours les mêmes prétentions; D’ailleurs* 
ne s’élève- t-il pas au defius de Dieu luy-métne ? N’entreprenddli 
pas de difpenfer de fes Loix , comme s’il étoit plus grand que Dieu?' 
Dans la taxe qu’il a fait de tous les péchez t ne fait-on pas qu’il pu- 
nit plus févétement les contraventions à (es propres Régi cm en s, 
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les infractions des Commande mens de Dieu ? N’ert-ce pis luv en- 
fin qui ejl affis comme Dieu dans le T impie de Dieu , & qui agit comme t 
s iletoit Dieu ■ Ii n’y a que Dieu qui aie Je droit de régner dans 
Ton Egide} cependant ect homme de péché n’a t-il pas établi Ton 
Régne dans l’Églifc Chrétienne, dont le Temple de Salomon étoit 
" le type, & qui à caufc de cela cft (ouvent appcllée dans l’Ecriture 
le Temple de Dieu? Ncfc fait-il pas conildércr comme tenant la 
place de Iefus Chrift , qui eft Dieu fur toutes chofcs , bénit éter- 
nellement ; & comme étant luy-mémc un Dieu en Terre ? Ne pré- 
cend-il pas avoir dans l'Eglife , à l’égard du fpirituel & du temporel , 
la même puiflance que le Fils de Dieu î N’oblige-t-il pas tous 
vos Dévots à fe profterner rcligieufement devant luy ? Quand il cft 
élû, ne fe fait-il pas pofer fur l’Autel , afin d’y erre adoré de tous les 
Cardinaux ? Dans le même Concile de Lattan, dont nous avons 
parlé, n’a-t-il pas fait décider en effet , * qu il doit être adoré de tous 
les Peuples , fa qtiil ejl trés-fembl.tble à Dieu ? N’eft-cc pas pour cela 
qu’il fe fait appellcr le très-Saint Seigneur & le très-Saint Père, qui cft 
une qualité de Dieu, incommunicable à la créature i Enfin ne fou- 
fre-t-il pas qu’on le nomme Dieu, & qu’en s’adreffant à Iuÿ,on luy di- 
fe , Votre Divine Majejlé ? 

Ceft-li cette Bcte myftique , dont S. Iean nous parle dans fes 
R c vélations, & t q ut * deux cornes femblables à celles de tAgnenu, mais 
qui parle comme le Dragon. En «fïct ne venons-nous pas de voir, 
qu’il fe met en la place du Fils de Dieu , & qu’Ü ufurpe fâ double 
puifTance , la fpirituelle & la temporelle i pendant qnc fa Parole, o\F 
fa Do&rine & fes Maximes font conformes à celles du Démon, qui 
cft l’Efprit d’erreur , de menfonge & de cruauté ? • 

Ceux qui font un peu accoutumez au Style de l’Ecriture , rroaî 
vent encore que le Prophète Zacharie nous l’avoif fort bien dé-' 
peint. Après que ce Prophète nous a mis devint les yeux la 7 
mort de Icfus-Chrift, qui eft le feul Pafteur univcrfel , qiii a donne’ 
fa vie pour fes brebis, &qui veut quelles vivent dans l’union, & 
quelles foient ramenées dans une même bergerie iilnous-apprcnd 
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qu’au-contraire il y auroic cnfuice un faux Pafteur, qui domineroir 
fur l’Eglifc , qui s’cnrichiroic de fes dépouilles, & qui y cauferoit un 
grand Schifme, comme celuyquifut fait entre Iuda &Ifraël, type* 
des Chrétiens. * Puü , dit le Prophète , je mis en pièces ma fécondé 
verge appclléc liaifons , pour rompre la fraternité d'entre Inda & lf- 
rail : Et P Eternel me dit , Pren H équipage d'un Pajlcur itcfenft ; car 
voici je m'en vas fujciter dans le Pais un Pafeur , qui ne vi/itera point 
les brebis qui s'en vont perdues > il ne cherchera point celles qui s'éga- 
rent , (jr ne guérira point celles qui font brifées , & ne portera point celles 
qui fe font arretées de foiblefle fans pouvoir avancer ; mais il mange - 
rala chair des plus graffes ,dr il leur rompra les ongles: Malheur au Pa- 
feur inutile , qui abandonne le troupeau i l'épée fera fur fon bras & fur 
fon oeil droit : Son bras fichera certainement , & fon oeil deviendra tout - 
a-fait fans rien voir . N’eft. ce pas là le véritable portrait du Pape ? 
N’cft-cc pas luy, dont l’ambition & l’orgueil ont rompu la Commua 
Dion & la fraternité', qu’il y avoit entre les Chrétiens ? N’cft-cc pas 
luy, qui a fait le grand Schifme des Eglifes d’Occident avec cel- 
les d’Orient ? Ne font-ce pas fes erreurs , fes fupcrftitions ,& fes ido- 
lâtries qui font encore aujourdhuy la caufe de la divifion des E- 
glifcs de l’Europe ? Enfin n’eft- ce pas luy principalement , quî 
porte la qualité de Pafteur fans en faire les fondions, qui domine 
fièrement fur le Troupeau , qui fe nourrit de fa graille , & qui trai- 
te cruellement tous ceux qui ne veulent pas fe foûmcttre à fon in- 
}ufte Empire ? II ne faut donc pas douter que Dieu ne l’accablo 
un jour de fes jugemens les plus fùneftcs , comme il t’a déjà fra- 
pc d’aveuglement. 

Après cela, vous jugerez vous-mêmes, Messievrs , fi ceux 
qui veulent vivre dans la Communion de Iefus Chrift , ne doivent 
pas fortir de celle de l’Ennemi de fa Dodrine, de fa gloire & de fon 
Régne. Vous jugerez, fi bien loin de blâmer nôtre féparation , & 
de violer la fby publiquc,la parole Royale, & la Religion du ferment 
pour nous opprimer, vous ne devez pas pour l'intérêt de vôtre Salur, 
ic de celuy des âmes qui font commifes à vos foins, imiter nôtre 
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conduite, & obéir pour cet effet à la voix du Ciel, qui fur le fujet dé 
ceux dont la Communion cft impure, vous crie, a fort e^ du milieu 
d'eux, ér vont en Çepare^, dit le Seigneur , à 1 ne touchez aucune chofe fouil- 
lée i & je vousrecevray, & je vous fer# pour Père, & vous me ferc £ pour 
fils & pour filles, dit le Seigneur tout-puijfitnt. Mais en méme-temps 
conlîdcrez , M e s s i e v r. s , s il n eft pas jufte que vous reformiez 
vous memes vôtre Difoiplinc, & que vous la rendiez conforme au 
modèle que l’Ecriture vous met devant les yeux. Souvenez-vous 
que ii vous attendez que la mort vous dépouille maigre' vous de roui, 
tes cesDignitcz , que i’efprit de fhomme a établies pour fatisfairfc 
fon intempérance, fon avarice, fon ambition, fon orgueil, & fes au- 
tres pallions déréglées, vous aurez un terrible compte à rendre à 
ce grand Dieu, qui cft un feu dévorant» ce qui fait dire à l'Apôtre,, 
que b c’eft une chofe c'pouvantable que de tomber entré les mains. 
Renoncez ge'néreufemcnt à toutes ces vanitez , qui Hâtent fi fort la 
chair , mais qui lont la livrée de l’Anti-Chriftianilinc : Revêtez au 
contraire les véritables cara&ércs des Miniftres de l’Evangile? Ac- 
quitez-vous exactement des légitimes fondions de l’Elprcopat ; Fai- 
tes conûfter toute vôtre gloire & tout vôtre pkifîr , à être de dignes 
Serviteurs de Iefus Cluill , a prêcher purement fa Parole j à vous 
rendre des modèles de vertu &de piété: Et un jour Iefus Chrift 
vous dira , V cnez , ‘ bons fjr fidèles Serviteurs j parce que vous aveT été 
fidèles en pende chofe , je vous établir# fur beaucoup ; en/re^dans lai** 
ye.de vôtre Seigneur. - ‘ *->uob 5 J) on V 

Une relié maintenant que de dire deux mots de nôtre Morale, 
mais comme cette Lettre cft déjà allez longue, nous nous refervoni 
d’en patlçrfommairemént dans une autre , où fi Dieu nous le per- 
met, nousajoûterons pour la fin quelque» réflexions allez impdi^ 
tantes. -j>, r:'o ; rl ’L .anij'XJ l: ‘Ai i.. . Z'I »b oîbo ob jiriol zûl 
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Puifquc ni dans nôtre Do&rine, ni dans nôtre Culte, ni dans né- 
ttc Difciplinc nous n’avons rien trouve qui puifle fervir de prétexte 
à la persécution qu'on nous fait foufrir, il ne nous refte que de voir 
£ nôtre Morale peut donner lieu à ce cruel traitement. 11 faut 
donc examiner fi elle blcflc l’honnêteté publique , li elle renverfe 
les maximes delà fociété civile , fi elle cft oppofe^aux préceptes 
de Iefus Chrift. Ornousvous prions, Messievrs ,dc conûdérec 
que parmi nous, on ne forge pas des décidons & des maximes de 
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Morale, félonies partions , les diverfes vîtés K les différents inte- 
rets des hommes > fie que nous ne nous propoions d autre règle de 
nos moeurs, que la Loyde Dieu, qui cft le parfait modèle de 1» 

venu ik de la pieté. ■ , 

Svimi cd principe, -hous^mow qu’à l’«%atd de nous-mêmes, 

nous devons erre fobres, dlfeftes, humbles, modeftes -, que nos pen- 
ses doivent être pures, nos difeours edifians , & nos attions de 
bon exemple > que nous devons nous détacher du Monde , & tour- 
ner nos défirs du côte du Ciel. Qu T à l'egard des autres hommes, 
nous devons avoir de la ûncérité , de la bonne foy , de lequicc,de 
l’honnêteté , de la douceur , de la charité'. Qu’à l’egard du Rojr 
en particulier* noiîs dèvorfs te conférer cfcrtmc le Serviteur fie 
le Lieutenartï de Dîeti, établi pour irdminifltet-la juftkc à fon Peu- 
ple fi£ pour en être le Père ,1c ConduOeur fie le Proteaeur j fit 
qu’ainfr nous devons l’honorer , luy payer les Tributs , luy être fi- 
déles, fie luÿ obéît en tout tcquinelt pas-contraire aux Corn man- 
demens de Dieu , qui eft le Roy des Rois fie le Seigneur des Sei- 
gneurs Qij,’à l’égard de ce grand Dieu , nous devons nous m- 
ftruire de fa Volonté , le craindre , l’aimer pardefTus toutes^ cho- 
(es , le fervir avec pureté, avec zélé , avec aflîduïcé , luy obetr plff- 
tor qu’aux hommes > U préférer fa gloire à nôtrfc tepos, à nos biens 
fie à nôtre propre vie. Qu] en-un- mot nous devoris l’aimer de tout 
nôtre cœur , de toute nôtre ame, de tout nôtre entendement ; ÔC 

aimer aufli nôtre prochain comme nous mêmes. 

Voila , M e s s i e v r s , en peu de mots quelle eft nôtre Morale; 
Qu’y trouvez- vous de fcandalcux fit de pernicieux, qui doive vous 
animer côrftre nous ,'ConYrtie contre des peftes publiques? Nefe* 
cohnôiffez vous pas que céft-là la ‘Mofak que nôtre Seigneur hous 
eKfcisncdànstbp Evangile ? Vôükl-Ws don 6-, MbsVieVrs , 
que nous abjurions làMÔrlîe 'deTéfus'Clrrlfé, pour en embraflet 
uiic autre > irianîfcfttnièrit Anti-clîr<?titfnîic ? > îslôffe deffciii 

n’cft pas d ourrcrles choies, hi de vous offenfer : Mars puifqu’il s’a- 

gic du falut , tt que d’ailleurs vôus nous pfclféz pour nous faîte dire 
ks raifons de nôtre Icpararion ,.Ü bons doit bien. être permis de Ie$ 

expliquer- 
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expliquer. Nous vous fupplions donc 4e çonfidcrcr que la Sainte- 
té de la Morale cftuncdes marques le# plus certaines delà véri- 
cable Eglife. Nous avons vû dans nôtre premier» Lettre , que nô- 
tre Seigneur parlant des faux Payeurs & des faux Prophètes , qui 
fbntprofeffion d’enfeigner le S. Evangile, & qui neanmoins lcten- 
verfcnr , nous afffire , que nous les reconnoitrous par leurs fruits , n étant 
pas poÆble qu'un bon arbre produife de mauvais fruits , ni qu'un arbre 
mauvais faffe de bons fruits. En effet dans la même Lettre nous a- 
vons remarque que LEfprit qui anime les fidéics,eft l’Efpric de Dieu» 
qui n’intpiro que la faiateté , ^humilité , la vérité » l'équité, la douceur, 
la bénignité, la chanté , la paix , la loyauté , é là piété : Au lieu que 
l’Efprit qui re'gne parmi les mauvais Chrétiens & les gens du Mon* 
de , eft CEfpnt impur, le Dieu de ce Siècle Je Dieu Mammon , le Malin 
Efprit , ccluj quiejl menteur & meurtrier dés le commencement , le Ca- 
lomniateur y & le Tentateur , qui opère avec efficace dans les enéàns 
d'incrédulité» &qui leur Infpire rintetcipe'rancc , l'impureté, l’ava- 
ilce , l'orgueil , le nrenfonge , l’injulbce, la calomnie , la cruauté, 
l’infidélité, l’impiété. 

U eff vray que parmi nous la pieté éwft déjà fort rallenrie, &: quo 
les plus ccgcne'rezs’engageoiept dans lçs vanité? & dans la corrup- 
tion du Siccle. Mais Dieu les a retenus fut le bord du précipice: 
lia pris le foin de les châtier, pour les ramener dans leur devoir, 
t Le Seigneur, dit S. Paul , châtie celuy qu'il aime , & H fouette celuj 
qu'il avoue pour fort enfant : Car qui ejl l'enfant que le Père ne châtie 
point. CWais fi voix n'étes point châtier ajoute l’ Apôtre, comme tous 
les EnEans de Dieu le font , vous êtes donc des enfans bâtards , & no» 
pas des enfant légitimes. Ce qui nous fait connoitic que la longue 
prolpéfité , dont Dieu iaiffe jouir l’Eglifc Romaine nonobftant 
ion extrême corruption, cft une preuve évidente, qu’elle n’eft pas 1? 
véritable Eglife. Nous confeffons encore que parmi nous il y avoit 
un grand nombre de mondains &de libertins; mais c’ctoicntdo 
faux Chrétiens & des hypocrites, dont le Monde étoit l’idole: 
Ceffpourquoy Dieu a permis que le vent de la pccfccution ait iau- 
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■fie', afin qifil les chaflat de fon Eglilc > & lors que tous ces mon* 
xiains feront fortis du tnilcu de nous , ce qui demeurer a de refie en 
lerufttlem fera appelle faint , & alors l' Eternel créera fur tout le plan 
de la Montagne de Sion & fur fes Ajfcmblèes , une nuce de jour avec 
de la fumée , & une fplendtur flamboyante de nuit. Car il y aura pro- 
tection fur toute la gloire de fon Peuple; fyil y aura de jour une ca- 
iotne pour l'ombrage contre la chaleur , pour retraite cr pour azyle con- 
tre la tempête faia pluye. Cependant il faut avouer que fi apres a- 
voir vû que llEgliîc Romaine clt pleine d’erreurs , de foperlUcions 
& d’idolarries, & que la Difcipline n’a aucune conformité avec la 
Parole de Dieu , nous trouvons encore que la Morale quelle pra- 
tique depuis plusieurs Siècles , Sc qui a beaucoup de liaifon avec la 
DifcipKne, foit corrompue & fcandaleufc , nous pourrons conclure 
avcofurcré , que ce n’cft pas la véritable Epoufe .de Icfus Chrift. 
Morale : Or peut-on rien voir , Mess-ievrs , de plus corrompu que la 
**!&?• Morale de vos Moines , de vos Iefuïces^ de la plupart de vos Ca- 
LaLc / , qui ont la dit edi on des confcienccs , te. dont les maximes 

telacbées font fi commodes aux plus libertins, fi propres pour coin? 
mettre !cS plus grands péchez , &;en meme rems fi favorables à 
ces M ts , qui veulent captiver les efpritS de tous les hommos-f 
Vous nous direz fans doute , qu’à Romo depuis quelques années, 
,■ on a condamné un grand nombre de ces errangermaximes. Mais 
nonobfiant cette prétendue condamnation , Rome meme ne vac- 
ille pa? toujours fon premier train , à la reierve de quelque petit 
Vbangement dans l’extérieur,* qui n*eft' rien au fonds ? Rem arque- 
‘t on que fa corruption diminue ? Les Cafuï/lcs , les Moines , les Ic- 
fliïtes *ne fuivent-ils pas toujours letrrs maximes , quoyqu’ils n’o- 
i- fenr passes edfeigner publiquement ? En effet le Pape ne les a pas 

, 'proprement condamnées, mais fc voyant prefle par les follicira- 
.* tiorrs desdanfcnitfes , il’ a feulement de'fendu delcs enfeigner, pour 
( éviter l’éclat ; de forte qu il Jaifîe les gens dans leurs premières er- 

, leurs. ‘D’ailleurs des -feHiïtcs , ni les autres Diredcurs des confcien- 

ces nereformentpâS'fi -facilement (Jts maximes , qui leur font^uti 
dî grand ufage. En l'année 1554 la faculté de Sorbonne jx’avnîc 
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«lie pas déclaré , 4 quelle èjlimoit que la Société des le fuite s était dirige* 
reufe pour U Foy , quelle tendoil à troubler ta paix de l'Eglife , & à 
yenverfer la vie religieufe, & qu enfin ede itoit plus propre pour détruire, 
que pour édifier ? Le de Décembre 1594 le Parlement de Paris 
«n’avoit-il pasdéclarc que les lefrites étaient des corrupteurs de la leu* 
•ne fie , des perturbateurs du repos public, des ennemis du Roy (fi de l Etat f 
Cependant ces M” ne font- iis pas toujours leur chemin l N'ont- ils 
pas confervé les me'mes maximes ■? Peur-on nier qu’ils ne les 
■mettent en ufage danstoute la Terre habitable? Cela les prive-t-il 
•pourtant de rinftrudioti de la jeunefle f La Do&rine de la proba- 
bilité'/ félon laquelle on peut fuivre en fureté de conlricncc, les o- 
pinions les plus raoûftriieufes, & commettre les péchez les plus é- 
normes , ne fubfille-t-clle pas toûjours ? Dans léxécution du delTein 
-que l’on a fait denons perdre , ne fefert-on pas à toute heure de-ces 
«lamnables maximes ;QiL’on -peut -faire le mal en dirigeant fon in* 
■«mention à quelque firi , qu’on s’imagine être bonne .* Et que pourve- 
jfiir à fon but , on peut fc fervir des moyens les plus iniques, en di- 
fant que oeil pour une pli u grande gloire de Dieu l Y a-t-il do crime 
rfi atroce, qu’on ne puiife commettre en dirigeant de la forte (es 
penfées? Et ne faut-il pas être abandonne à un efprit de réproba- 
tion, pour s’imaginer que Dieu , qui eft la Sainteté meme, vciiille 
•que fes fidèles employent des perfidies, pour re'cabliiTement , ou 
pour TaccroîfTemcnt de fa gloire ? Mais il ne fera pas inutile d’en- 
-tret un peu dans le de'tail delà Morale , que nous voyons être 
«communément pratiquée dans l’Eglife Romaine. 

; 1. Peut-on nfer ,Me(fieurÿ, que l’efpric dimtcmpérance ne régné 
<dans vôtre Eglifc ? Nous ne ramènerons pas ceque-nous avons é- 
té obligez dédire dans l’ Article de la Difcipline , .fut le luxe & la 
vie mole & voluptueirfe des Ecclciiatfiques. Nous dirons feule- 
ment -que ileci efprit d’intempérance régne parmi. ceux, qui dot- 
■nrent être comme le fel de la terre , que ne doit-il pas faire parmi 
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les Séculiers, qui fc laiflent fi facilement entraîner par l'éxemple 
des mondains, & de leurs propres Conducteurs, quand leur vien’cii 
pas bien réglée ? Auifi ue voit-on que déiéglemenc dans la condui- 
ce de ceux de vôtre Communion ; jufqucs-là que leurs dévotions 
mêmes , ou plutôt leurs iuperfticions leur deviennent des occafious 
de débauche. En efiec les fêtes de vos Patrons ne font-elles pas au- 
tant de jours de danfc, de bonne chérc d’y vrognerie, pour vôtre 

Peuple ; St lors qu'on fc prépare parmi vous à cette forte d’abdi- 
ncnce que vous avez inventée , St que vous appeliez le Carême, 
ne s’abondonne-t-on pas à cous les excès St à toutes les extravagan- 
ces, que l'on pouvoir pratiquer dans les Bacchanales des Payens» 
St qui peuvent faire honte à la raifon humaine , St couvrir d'oppro- 
bre le Chriftianiüne ? 

z. L'efprit d’avarice ne régne-il pas aulE dans vôtre Eglifc ? Ne 
pofTedc-tJi pas entièrement le Pape , qui en cft leCbcÇ St qui fc 
fertde raille moyens illégitimes , Simoniaqtfei , falcs St honteux* 
pour tirer des richciTes infinies de cous les Etats, qui font fournis è 
fon Empire i Ne vend- il pas à deniers compeans le prétendu pardon 
des péchez les pim abominables ? Ce mémeefprit d’âvaticc n’cft- 
il pas répandu dans les Membres de fon Clergé ? La plupart d’en- 
tr’eux ne vendcnr-ils pas les chofes faintes * Et les plus élevez en Di- 
gnité ne font- ils pas tellement attachez aux biens immenfes, donc* 
-ils joiiiftcot au préjudice des pauvres, qu’ils ne fâuroienc foté(oudsf 
à une réformation , qui fêroic quelque brèche à leurs revenus’ Céc 
efprit d’avarice n’eft-il pas commun aux autres perfonnes de vôtr* 
•Religion r Ne voir-on pas le grand attachement quMs ont auifi aux 
biens du Monde* La plus part dentr’enx ne fè fervcnçrjjs pas de 
coûtes fortes de voyes pour en acquérir ? Et a’cft-Ü pa& vtay qu’ils 
n'ofent pas feulement ouvrir les yeux, de peur que découvrant la 
vérité, ils ne foienc obligez de couc quitter , pour la iuivre dans 
L'exil Si dans la mifére * 

3. L eiprîc d'orgueil ne régne- t-il pas encore dans vôtre EgÜfe ? 
N’avons-nous pas vu dans nôtre cinquième Lettre qu'il paroic d’un* 
manière prodigieufe , non feulement dans la conduite du Pape, 

mais 
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mais aûfli dans celle des Cardinaux & des Prélats f Nous voulons 
sjuc toutes les petfonnes pieufesen jugent ; c’ct efprit fier 8d fuperbe 
peut-il s’allictavec rEfprit de Dieu , qui n’infpirc que l'humilité* 

Quel mauvais Exemple ne donne-t^on pas par ce moyen à tous ceux 
de vôtre Communion, qui ne font de'ja que trop portez à l’orgueil, 
par le paûchànt que tous les hommes y ont naturellement î Audi 
voyons-nous que dans vôtre Eglife r on ne peut pas mémele défaire 
de ce faux Dogme du mérite des Oeuvres, pour s'humilier finccrc- 
ment & profondément devint ta Majefté de Dieu ; quoy que ce 
foit le devoit de tous les hommes , & que l’on fâche bien aufllque 
c'eft leparty le plus fût ? 

4. L’Efptk d'impudicité ne s’cft-il pas auflî emparé depuis plu- Ef P rir 
fleurs Siècles de vôtre EglHe? -La plupart des perfonnesde votre 
Communion ne regardent-elles pas les plus grandes impuretés 
comme de Amples galanteries ? Cét efprk d'impudicité, n.’a/tdl pas 
pénétré vos Maifons Rcligicofes, que vous regardez comme , les a- 
■à^lès de k chaiftlSé & de la piété? Ne les remplit- il pas d’une in» 
finitc d’ordutcS , dont le Monde cft tous les jours feandalizé, quoy 
iqu’on n’en puKfe eonhoitre qu‘üne très-petite partie ? N’cft-Ce /pas 
ce même efpfir qui a infpiré à la-plupart de vos Dire&eurs de conf. 

Clénte , cts fnâximes déteftables, rapportées <par M r Jutfeu dans 
fcs Préjugè^légftimes contre le Pàpifme i guabnftr d'une femme mariée 
toeflpas un adultère , fie mary y «onfeUt. g* te U fornication en fej nu 
aucune malice, g» un enfant n'ayant peint d'ame majfmnMe dam le 
centre de fa Mère -y comme ces M' Me prétendent, «ne femme ne com- 
met fus uü homicide en [efaifanvatuorter , & y** on peut procurer £ avorté* 
tement avant que le fruit foit animé , pour éviter la honte d'une 0e. 
gu un Confejfeur , (fui dans U prétendue Confefsion Sacr amentale , ne 
follicûefa Pénitente k £ impureté , que par un Ecrit , nett pas éflimë /V 
•voir follicitèe dons la Coxftfcion. gtril ne faut pas obliger un Coricubi- ‘ 
notre klatffèrfa Concubine , fie/ïe bay ejhfottnttle pourlky donner le di- 
veétifftment eppeJIi communément Régale, gue la Sodomie y U bejluli- 
té font des pécbe^ du plus bas rang , < èfl pottrquoy en Confefsion il fujfit 
de saeeufer qu'on £ ëft procuré Upolution. gu enfin et luy qui couche avec 
Mh. une 
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me fille fans U permifsion du 1ère dr deU Mere t & lu) enlève lafieur 
■de fa virginité de fon confentcment » ne pêche pas contre U jujiiee , parce 
/ jue les filles peuvent difpofer de leur virginité fans le confentcment de 
leurs Parens. Ne nous dites pas non plus icy, que ces maximes ont 
été condamnées à Rome depuis cinq ou lux ans. Car non feule» 
ment ce que nous venons de rappotter , fuffiroit toujours pour faire 
juger, qu’il faut bien quel’cfprit d'impudicité régne dans vôtre 
Eglifc , puifque tes Directeurs de confcicncc ont eux^memes fi peu 
de pudeur, que de publier des maximes fi impures & fi infâmes: 
Mais encore ces maximes font du nombre de celles que le Pape n’a 
pas condamnées , ayant feulement défendu de les enseigner , pour 
faire ceffcr les plaintes des lanlTcniftes. En effet tout le Monde 
fait , Messievrs, que Rome qui cft regardée parmi vous com- 
me le centre delà Religion, s’abandonne toujours aux memes im- 
puterez , c’cft-à-dirc , à la fornication , àl’adulrérc , à l’inceftc , à 
la fodomic , à la beftialité , & a toutes les autres abominations, qui 
•attirèrent le feu du Ciel fur Sodome &c fur Gomorrhc, &c que l’Et 
prit immonde elt capable d’infpiret à des âmes réprouvées. 

Efprir > 5 L’cfprit de menfonge n’cft-il pas encore fur le trône dans vô» 
foi™” tre Communion ? Les directions d’intention , dont nous avons, pas. 
lé, n’y donnent-elles pas lieu aux équivoques, aux recentions men- 
tales, aux fraudes qu’on appelle pieufes , aux faux témoignages, 
.aux calomnies , aux perfidies & aux parjures ? N’avoru-nous pas 
vû dans nôtre prémiére Lettre, que ce font ces voyes iniques, que 
l’on met en ufage pour nous perdre î Si on prend la peine de lire 
-èe nouveau Livre de M r Jurieu, dont nous avons parlé , & qui 
contient une infinité de chofcs qu’on 11e voit pas ailleurs} on fera 
convaincu , que c’cft ce même cfprit de menfonge , qui a inventé 
-ce grand nombre de fables ridicules, fur lcfquelles l’ Eglifc Romai- 
ne a établi toutes fes (uperftirions & toutes fes idolâtries : Que c’eft 
cét cfprir, qui a porté vos Do&eurs à falfifier,& à tronquer les Ecrits 
des Anciens, quand ils étoient contraires à ce mauvais Culte } & à 
leur fuppofer de faux Ouvrages : Etquec’cft ce même cfprir, quia 
produit toutes les calomnies, que ceux de vôtre Communion ont pu- 
. ' ' ' bliées 
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bliées contre les Vaudois , contre les Albigeois, contre Calvin en 
particulier , contre les Réformez , 5c contre tous les autres, qui ont 
renonce à vôtre Religion. N'cft-cc pas cét efprit de menfôngc, 
qui fait prendre aux Iefuïtes toutes fortes de figures ? Qui tantôt 
leur fait porter la robe & tantôt i’c'pe'e î Qui les poufTc à le four- 
rer dans tous les Emplois 5c dans toutes les Charges ? Qui fait 
qu’ils font Religieux avec les Religieux, Séculiers avec les Séculiers: 
Rigides avec les rigides, relâchez avec les relâchez : Ortodoxcs a- 
vcc les ortodoxes dans le fens de ces Meilleurs , hérétiques avec les 
hérétiques : Chrétiens avec les Chrétiens, «idolâtres & infidèles avec 
les idolâtres 5c les infide'les ? Enfin n’elt-ce pas ce meme efprirdc 
menfonge , qui eft l’auteur de cette pcrnicieufc maxime , qu’on 
n’cft pas oblige' de garder la foy à ceux qu’on regarde comme hé- 
re'tiqucs, quoyquc l’Ecriture nous enfeigne que Dieu a puni rrés- 
(evércment fon Peuple, * quand il a violé les Traitez faits avec 
des Infidèles x comme nous en verrons un grand exemple dans U 
ïbire ? 

6 . L’efprit d’injuftice n’anime- t-il pas encore communément les Ef pt tt 
perfonnes de vôtre communion ? Fait-on parmi vous beaucoup de d . in j u & 
fcrupule de ravir les biens des Rc'formcz ? En France ne les en de'- “ cc ‘ 
poiiillc-t-on pas tous les jours fous des prétextes frivoles 5c illc'gi- 
times ? Quand un Reformé a un procès contre un Catholique Ro- 
main , ne faut-il pas qu’il ait des railons qui fautent aux yeux, pour 
pouvoir efpérer quelque jufticc ? Lors que parmi les Réformez il fe 
trouve des Demas, qui aiment le Siècle, 3c qui cmbrafTcnt vôtre Re- 
ligion, ne leur donne-t-on pas le privilège de faire rort à leurs Créan- 
ciers ? Ne les favorife-t-on pas même à toute heure dans leurs chica- 
nes ÔC dans leurs mauvaifes caufesi* Ceux qui ont quelque connoif- 
fancc de ce qui fc pratique dans les Tribunaux de juftice, & princi- 
palement dans les Parlemens , & devant les Intendans, ne peuvent 
pas conttftcr cette vérité. D’ailleurs ne nous opprime- t on pas en 
mille manières fur des fondemens manifcficmcnc injuftes, commo 
on là fait voir dans l'Etat des Referme^ en France ? 

* i. Sain. t&Ezcch. 17. .i.iJ t.i * 
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Efpiit 7. L’cfpiit de cttiauté ne fc failli pas bien remarquer depuis ph£ 
auté" 1 " fleurs Siècles dans la conduite de vôtre Eglifc? Combien de fois; 
aU C n a-t*ellc pas employé' le fer U le feu, pour exterminer ceux qui ne 
çrpyans pas pouvoir fefauver dans fa Communion, ont été obliges 
•d'en fortir ? Dans quels horribles fupplices n’en a-t-clle pas fait ex- 
pirer un nombre infini f N’cft-ce pas ect efprit de cruauté', qui a don- 
né lieu à cette maxime infernale de vos Cafuïrcs , que l’on peux 
«lier ceux qui s’en prônent à nôtre réputation ? Ne fait-on pas mê- 
me de quelle manie're les Jcfirites & leurs adhérans ont accoutumé 
de/e défaire de ceux, qui s’oppofent ï leurs dc/Tcins i Enfin ,Mss- 
$1 ev rs , n’ei\ ee pas ce mémo efprit, qui vous pouffe à nous plonger 
dans un abymede mife're, de trouble &: de défolarion, capable dp 
toucher des âmes de bronze f Nous n’infiflons pas fur ce fuje^,pat- 
ce que les choies que nous avons rapporte'es dans nôtre première 
Lettre, fuffifent, & que donsla fuite nous aurons encore l’occaûop 
d’en parler. ’ , . 

Efprit 8. A l’égard des Souverains, n’avons-nous pas vû dans nôtre cîi>^ 
'£™ dé quiéme Lettre, que le Pape prétend avoir Je droit de de'ttôner ceux 
qu’il regarde comme hérétiques , de mettre leurs Etats ï l’interdit, 
de difpcnfer leurs Sujets du ferment de Fidélité, U dé livrer leurs li- 
vrées pcifonnes aux AfTa/Tms & aux Parricides ? Et lors qu’il met en 
vfage cette puifTance tyrannique, fes ordres ne font-ils pas éxe'cutczf 
in bonne conférence, Missiivrs , vôtre nouvelle Déciûon, qui 
condamne ces attentats Diaboliques, feroit-elle un bon garant à un 
Prince, qui viendrait à abjurer vôtre Religion? N’y a-t-il pas do 
l’apparencequc félon la maxime qu’on met en vfage contre nous, 
on fc croiroit alors difpcnfc de gardet la foy à un Prince, qu’ on te- 
garderoit comme hcrcr ique ? D’ailleurs oonobftant vôtre Dédfion, 
•les Jcfuïtes* les Moines , & lès autres Dévots du Pape, qui ont la d*- 
ic&iondes confluences, nc-croyent- il pas que ce prétendu Vicaire 
, «de Jcfus Chrift a tout le pouvoir qu’il s’attribue ? 
ïfpnt Pc/prit d’impiété ne fe découvres- il pas dans vôtre Egîi- 

«fimpié fe? Ces mêmes Jcfuïtes, ces Moines, As fur tout les mandians, n’ont- 
alsjjas cette opinion , qu’onpeut être ahfous -de ies péchez , &c par 

•oonfequent 
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confcquefct être faüvé, quoy qu’ûn n’aime pas Dieu ? Né difent-ils 
pas qu’il lüffit de fentir quelque amidon > comme on parle, c'cft-à 
dire quelque dcplaifir caufe par ki feule crainte des peines de l'En- 
fer? Peut-on douter qu’ils n’infpitcnc ce malheureux fcntiracncà 
ceux , donc il dirigent les confcienccs? Le Pape Alexandre 7. par 
un Decret du j. de May 1667 » ne defcnd-il pas fur peine d’excom- 
munication , de blâmer cette tnaxime ? Jl eft vray que depuis quel- 
ques années Jnnoccnt XI. à la foUkitation des Janfentftcs, a fait un 
Decret côtraire à celuy-lài raai9 c eft une marque de l’cfprit de edera- 
diftion qui anime les Papes, cela n’empéche pas que ccrte impié- 
té n’aic toûjours fon cours, car ce nouveau Decrer, que l’on regarde 
comme l’effet d’une pure complaifancc, défend feulement d’cnfcH 
gner cette Morale déteftablc, fans la condamner en elle meme. Oc 
que peut qo imaginer de plus impie, que de foûrenir qu’on peut fe 
paffcr d’aimer Dieu ? Que deviendra donc ce grand Co'.rmutdc- 
menr , qui comprend la première Table du Décalogue , * Tu aime* 
r g! le Seigneur ton Dieu de tout ton c<rur> de toute ton Ame Ÿ & de toute tu 
penfee ? Que deviendra ce que dit S. Paul, t S'il y 4 cftrtiquun qui 
n'aiwc point le Seigneur lefuî ChrijTy qnti foit nuatbéme m irxnatbt ? 
D^ai Heurs peut-on voit de plus grande impiété, que l’arbus qu’on fait 
tous-lés jours dans vôtre Eglife, de la Parole de Dieu, en détournant 
d’une manière cour- à' fût honteufe le fens de cette fai me Parole , & 
en appliquant aux créatures, ce qn’èlle dit de Dieu le Pore & de Je* 
fbsChriftfoo Fils ? Peut-on voir encore de plus horrible impiété , 
que de faire démolie les Temples confecrez au Service du Dieu vi- 
vant» d’empécher qu’on ne radorccoefprit fie en vérité, comme ii 
l'ordonne , & qu on ne chante fes louanges» défaire- fbufrir mille 
maux à ceux qui s’acquirent de ces devoirs de piété; & de les fon- 
cer de vivre comme des Prophanes & des Athées, fans rendre à ce 
panel Dieu lies hommages , que eoiis les hommes & tons les Anges 
tap. doivent r 

Si on joint maintenant toutes ees chofes avec celles que nous a- 
vons vûés dans nos précédentes Lettres, il car rcfultera un moaftic 
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d’erreur, de fuperftition» d’idolâtrie , d'intempérance \ d’avarice* 
d’orgueil, d’impudicité, de menfonge, d’injurticc, de cruauté, d’infi- 
dclité & d’impiété, qui donnera fans doute de l’horreur à toutes les 
bonnes âmes. Après cela, Mes sie v rs , pourrons-nous nous per- 
fuader qu’une Eglifc qui cil remplie de tant de corruption, (oit cette 
Epouie de ] élus Chrirt, qui eft animée de l’Efprit de fainteté, qui eft 
charte, qui cil pure, qui cil * la plus belle de toutes les femmes , (jr t dont 
l'odeur ejl plus agréable que celle d'aucune drogue aromatique? Ne faut-il 
pas recoi oitre au-contraire que c’cft une dcbauthéc,quifc prortitue 
à l’Ante Chrit, it dont les ordures exhalent une odeur de mort ? Et 
ne doit-on pas par conléquent rompre tout commerce avec elle , & 
renoncer à toutes Tes impurctez, fi on ne veut tomber avec elle dans 
un même abyme de perdition ? 

Voilà, Messievrs, ce que nous avions a vous dire fuccinâe- 
menr, pour jurtificr nôtre Religion dans toutes fes parties. Jl ne nous 
rertc maintenant que de faire quelques réflexions fut les chofesque 
nous vous avons repréfentées. 

Premièrement puifquc nous avons rendu raifon de nôtre foy, il eft 
bien jurtc que nous vous demandions quels font les motifs des trai- 
temens inhumains , que vous nous faites foufrir. Nôtre Seigneur di- 
foit aux Juifs , 3 Je vous ay fait voir plufieurs bonnes oeuvres de la part 
de tnon Père ; pour quelle de ces bonnes œuvres me lapidez-vous ? Nous 
vous avons aufiï fait voir la pureté it la fainteté de tous les points de 
nôtre Doârine, de nôtre Culte, de nôtre Diicipline & de nôtre Mo- 
rale; pour quelle de toutes ces bonnes chofcsnous oprimez-vous î 
Quand nous fe rions dans l’erreur, bien loin de nous afliger, vous de- 
vriez avoir pitié de nous. Nôtre ma ! heur ne fcroir-il pas aflez grand, 
fans que vous rcndirtlez nôtre condition plus lamentable par cette 
cruelle opprefiîon, que vous éxcrccz contre nous? Lorsqu'une per- 
fonne eft malheureufe, la charité Chrétienne veut- cl c qu’au lieu 
de la plaindre , on l’accable de mille maux ? Mais vous perfécutcz 
des Chrétiens, qui font profertîon du pur Evangile ; vous pcrfécu- 
cez donc la vérité; vous perfe*cutez Jefus Chriften la perfonne de 
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fes Membres. Apres cela direz-vous, Messievrs, que ccttc 
conduire porte le cara&ére du Chriftianifme ? 

Combien de maux ne fîtes- vous pasfoufrirà nos Pères fous les 
Régnes des Valois i Combien de fang vôtre Eglifc n’a-t-elle pas 
depuis plufîeurs Siècles fait répandre dans le Monde, pour tâcher 
d’abolir la véritable Religion ? De quelle cruauté 6c de quelle per- 
fidie n’ufa-t-ellc pas dans le Concile de Confiance , où contre la 
foy publique elle fit btûlcr tous vifs Jean Hus 6c Jérome de Prague, 
qui enfeignoient la pure Dofitinc de l’Evangile ! De quelles hor- 
reurs 8 c de quelles barbaries ne remplit-elle- pas l’Europe, pour ex- 
terminer les Huffites, les Uaudois &: les Albigeois , qui faifoient 
aufli profeffion de la vérité ? Combien de millions d’ames ne fit- 
cllc pas alors périr par le fer 6c par le feu ? Et du tems de la Rcfor- 
mation , quels horribles fupplices ne fit-eilc pas éxercer contre 
ceux qui fc réfôrmoient ? Y a-t-il rien de plus inhumain que les 
divers genres de mort quelle fît foufrir à ram d’innoccns ? Com- 
bien de milliers de perfonnes de tout âge, de tout féxe, & de tou- 
te condition, ne fit-elle pas pendre, décapiter, noyer, rompre, brû- 
ler, tenailler, griller, écartelcr, ou enterrer toutes vives ? En Alle- 
magne , en France , en Elpagne , en Angleterre , dans les Païs-Bas, 

& par tout ailleurs, vous vous repaifficz de ces Spectacles barba-» 
rcs. Le nombre des Martyrs fut même fi prodigieux , qu’on tient 
que dans les Païs-Bas fculs,fous le Régne de Charlcs-Quinr,* plus 
de cinquante mille perlonncs périrent par divers genres de mort, 
pour n’avoir pas voulu abjurer la Religion Réformée. Cét cfprit 
de cruauté, qui animoit tout le Clergé Catholique Romain , & 
qui fe communiquoir à tous ceux de vôtre Religion , alla fi loin, 
qu’en France de fang froid , de propos délibéré , & contre la foy 
publique, on fit desmaflacrcs généraux des Réformez à Paiis, à 
Or.’eans, à Sens, à Tours, à Cahots, à Touloufe, à Cartelnaudarry, 
àCabriércs, à Merindol, à Auxerre, à Bagnols , àSenlis, à Agen, 
à Tarraube , à Meaux , à IfToudun , à Amiens, à Nevers, à Poitiers, 
à la Charité, à Nemours, à Grenade, à Gaillac, à Abbeville, à 
Chalons ,à Epernay , à Chatillon fut Loire, à Angers , à Blois , à 
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Moulins , à Roüen , & dans un grand nombre d’autres L faine; 
Vous direz fans doute ce que les Iuifs difoient à lefas Chcift , * Si 
nee s eufsions été du temps de nés Pères , ut us ne no** fit/, '/tous put j tirets 
omet eux pour répandre Le Siwgdes Prophètes. Mais II cil bien à crain- 
dre que nôtre Seigneur ne vous dife , comme il fis aux Ioifs , f Voué 
êtes témoins contre vom-mèmes que vous êtes les eufaus des meurtriers 
des Prophètes : Vous doue aufsi achevez de combler U mefitre de vos P ères', 
f erp eus , race de vipères , comment pourrez-vous éviter d'être condom* 
ne^au feu de f Enfer ? Vous faites les œuvres de vôtre Père , qui effc 
meurtrier & menteur dés le commencement i & vous fuivez les 
traces de vôtre Mère , a qui tjl enyvrtt du fxng des Saints , dp dut 
f vendes Martyrs de lefts , & qui continue toù/otrts de s’en foulée 
dans tous les lieux où elle exerce fon Empire , ôi fut tout dans 
ceux où elle a établi Ion infernale inquifition. 

Sl)r les A qiKxy tend tout ce que vous faites aujourdàuy, qti a rcaouvet* 
Suites 1er toutes les horreurs du Siècle pafïc ? Nous ne vous parlons pas 
pcifï- F^jadicc mortel , que l’Etac reçoit par la pcrlccution que vous 
cution. exercez contre nous r & qui fc fera bien mieux remarquer dans la 
fuite ; cela n’cft pas maintenant de nôtre dclfein. Nous nous 
contentons de dire que les cruels trai cerne ns que vous fit es antres 
fois foufrir a nos Pères, font capables de faire frrmir ceux qm< ou 
le moins d’iuimanné : Er néanmoins ne prencz»vous pas. le foict 
de tchcmcnc engage® l'autorité du Roy , que faMajcflé nepuiffe 
plus éviter d’employer contre note les voyes les pàis duces & tes 
plus funeftes , comme vous nous en avez fait voir de rirtfes pcé- 
hides ? Car enfin jugez fi des perfonne9 qui ne (ont pas des impies 
ÔC des Athées, peuvent vi re fans fervir Dieu; ? Cependant dési qn* 
nous entreprendrons de le faire, le Roy ne croira.t ifpas êtac enga- 
ge' à nous punir comme des rebelles? Nie nous fm-r-on: psi eiü- 
voverdes Troupes, qui fèfbn leur coâtume, bralewont r mnfiàcfet- 
vont hc Pacageront ? Et ne metna>r-on ps en ufage fe s pfiis cruels 
fit polices contre ceux qui auront le plus de piété ? JV eftvray qùi 
i'iirrirariot* de Saul avant fa ccravcrfion , b vous encontrcignez qaet- 

*MUr:li. r$. )• -f Apec, i th k AA. v6> m . ■ - ■ 

ques- 
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■apis-uns de iiafpbimer. Vous forcez même quelques lâches Con- 
ducteurs de commettre cét horrible Sacrilège , que de démolir dç 
leurs propres mains les Temples confacrcz au Service de Dieu^ 

.-de quoy vous répondrez devant ce grand Dieu aufli bien qu’eux .* 

Jet vous en portez quelques autres à chercher des accommodement 
-de Religion, au préjudice de leur confcitnce. Mais avec i’afli- 
flance de ce bon Dieu , il y en aura un nombre infini , qui luy don# 
«neront gloire au milieu des plus grandes calamitcz & des plus ter- 
ribles fupplices. 

Croyez-vous, Mes* ievrs , que Dieu ne foit plus le Dieu de 
vengeance/’ Vous imaginez-vous que le Juge de toute la Terre ne 
fc fouvienne plus de faire jullice ? * Dieu ne venger a-tdl point, dit 
Jefus Chrift, fes Elus qui crient à luy jour & nuit , quoyqtiil diffère 
■de fe mettre en colère pour l'amour cC eux ? le vous dis, ajoùte-t il, qu'il 
■les vengera bientôt. Avez- vous oublie' la tragique hiftoire de ceux, ^ 
qui violèrent le Traité fait avec les Gabaonites ? Pcrmettcz-nous, des Ga- 
M e s sie v r s , de vous en rafraîchir la mémoire. Certes elle doit baoni - 
d’autant plus fraper vos efprits, que nous fommesende plus forts 
termes fans coraparaifon , que ne l’c'roit autrefois ce Peuple infi- 
délc. Les Gabaonites étoient des Etrangers & des idolâtres > & 
nous fortunes François, nous femmes Chrétiens , & des Chrétiens, 
qui pour ne pas ofFenfer Dieu par un Culte contraire à fa Parole, 
loufrons le raviiTement de nos biens , de nos honneurs , de nôtre 
repos , de nos enfans & de nos vies memes. Les Gabaonites a> 
soient obtenu leur Traité par une fourberie i au lieu que nos Trai- 
tez de Pacification font pleins de juflice & d’équité, car il cft bien 
j’aifonnable que des Sujets qui fupportent les charges de l’Etat, SC 
«qui font fidèles à leur Prince , jouïflênt de paix & de repos. Le* 
Gabaonites n’avoient rendu aucun fervice à Jofuéj au lieu qu’on 
«e fauroit nier fans injuftice , que nous n’en ayons rendu de très# 
<onfidérables 1 Henry 4 , à Louis 13, & à Louis 14. , nôtre invicl# 

3 )le Monarque. Les Gabaonites n’avoient qu’un Traité, juré une 
dculc fois i & nous en avens un trés-gtand nombre , accordez ou 
* Luc. 7 a. 
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confirmez par cinq grands Rois, Charles 9. Henry 3. Henry 4. Louk 
ij. & Louis le grand ; Sc plufieursfoisfolcnncllement jurez dans roue 
le Royaume. Enfin le Traite des Gabaonites croie contraire ^l'or- 
dre que Dieu avoic donne de Jesdétruirc; mais nos Edits & Tiai- 
tcz de Pacification n ont pour but que le pur Service de Dieu. Ce- 
pendant lors que plus de trois cens ans apres le Traite fait avec Je* 
Gabaonites, ont entreprit de violer ceTraitc-ià, Dieu qui en étoic 
le garant, à oaufe du ferment folennel qui y ctoit intervenu, * punit 
certe infidélité dune maniéré fi generale , fi funefte , & fi tragique** 
qu’on n’en fauroit lire l'hifloire fans ftemir. Que navez-vous donc 
pas fujet de craindre à vôtre tour, & quels fléaux épouvanrables nq 
doic pasaufi] aprchçnder toute la France Catholique Romaine, pu if, 
que vous violez fi hautement Sc fi cruellement tant d’Edics &c Trai- 
tez de Pacification fi louvent Sc fi toJlcnnellemenjt jurez ; & que d.’àik 
leurs vous ne commettez ce parjure horrible que pour cmpe'cher 
que nous ne fervions Dieu avec purçtc, &r poÉft;nous forcer de nous 
proftemer devant les Créatures ?:Hclas ’vo«s;>tiez bien pérté, 
irez de cette vérité , que f Dieu eft \unfeu dèvqrant, &c que a c'efi 
une chofe terrible de tomber entre fes mains, vous feriez remplis d’hotf- 
rcur à la penféc , & de tant d outrages que vous faites' T7a Mnjcfté 
de ce grand Dieu , & de tous les maux que vous nous faites lôufw 
contre la foy publique &la Religion du Sermcnti . K • , 
sur le Quelles vues pouvez-vous avoir pour colorer une fl étrange cotv. 
£% duire ,& pour éviter la Vengeance Divine? Vousfaircs-enrendte a« 
«ion. •Roy , que vous vous piopoéz une bonne fin vquiert la réunion des 
Chrétiens, mais qu’il cil néceffairedc nous y difpokrj && que pouf 
cet effet il faut abolir les Traitez de Pacification, nous accablerdt 
maux , nous ôter la confblation de fcivir Dieu, Sic. nous enlever mé* 
me nos enfans ; afin quc lors que nous nous croirons perdus , nous 
entrions dans vôtre Communion , dés que vous témoignerez 
quelque défir de vous reTormer, & qué vous vous reformerez en çfc 
fetfur quelques articles. Maiseft-ce là la conduite dcs.Miniflfes de 
l’Evangile i Appcllez-vous cela r *>: préparer U voje du Seigneur, ère* 

ü t Hcb.U.i*. «Hcb.io,|i. /, - - i - • 

dre 
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ire droits fes Sentiers? Sont-cc là les maximes de l’Efpritde Dieu ? 

K ’avons nous pas vû dans nôtre première Lettre, que ce font celles 
du Malin Efprit? 

D'ailleurs penfez- vous, Messievrs, que nous puiflions jamais Srfr f e 
nous refondre à nous unir avec vous, fi vous ne faites une réformation m^an- 
iîncère & entière? Ne voyons-nous pas que vous allez imiter ces Peu- ^ e | 5gi J 
pies, qui pendant la captivité des jfraëlites, furent envoyez dans le om. 
Pais de Canaan, & qui firent un mélange de leur Religion avec cel- 
le duvray Dieu. b Ils révéraient l' Eternel-, (jr neanmoins Ils fervoient 
Müfsi leurs Dieux fcîon leur ancienne coûtume. Par ce moyen ils ne 
fuivoiént ni l’une ni l’autre Religion ; c ils n'ob fervoient, dit l’Ecritu- 
re , ni leurs Statuts & leurs ordonnances , ni U Loy & le Commandement 
que /’ Eternel Dieu avoit baillé aux Enftns de lacob. C’eft pourquoy au- 
près que le Peuple de Dieu eut ère ramené de Babylonc, d il ne vou- 
lut point avotrdô Ce. munîon avec eux. Si vous prétendez donc 
auffi mêler la lumière avec les ténèbres i les fuperftitions le l’tdola- 
f fie avec le véritable Service de Dieu , ni la faim, ni la nudité, ni l’é* 
jtü , ni l’épée nefauroienc nous faire corifentir à un pareil accommo* 
demenr. c Quelle communion , nous dit 5 . Paul , y a-t-il entre U lumiè- 
re (jr les ténèbres ? Quel accord y a-t-il entre Chrifi (jr Belial ? Quel rap- 
port j a-t-il entre le Temple de Dieu , & 1 rs idoles ? C'ejl pourquoy forte £ 
du milieu d eux , dit le Seigneur , (jr voue en fépare (jr ne touche? aucu- 
ne chofe fouillée > (jr j e vous recevray , (jr je vous feray pour Père gr vous 
me fiere^ pour fils (jr pour filles , dit le Seigneur tout-puijfant. 

* ]1 èll bien temps , Messievrs , que vous penficz férîcufcment Morte' 
à vous réformer. Depuis que la lumière de la Réformation éclaire le 
Monde , vous avez bleu pû vous dépoiiiiler de vos préjugez , & re- tîo r „. j 
eonnôttre que nôtre Religion cftlcpur Evangile de JcfusChrift. 

La’ vérité cft aujourdhuy dans une fi grande évidence , qu’à moins 
que de fermer les yeux, on ne peut éviter d'erre frapé de fon éclat. 
N’avez-vous jamais fait réflexion fur ce que S. Paul dit, que les 
çhofes qui arrivèrent autrefois aux Ifrnclites, f étaient des types de 
celles qui dévoient arriver aux Chrétiens* N'avez-vous pas confi- 
b 1. Rois 17. jj. t y, j<|. i/Nchrm. i. to. êe 10. j®*r x,Cor #.*j. 17, tg. /i.'Cer.i©.*. H*- 


Sixième Lettre 



ncrtc. Èicu àvoît pris beaucoup de foin pour empêcher que le Pcu-< 
pîc.d’lfuui ne tombât dans la corruption. Ç)un côte,. il luy W- 

r»'.-r,rrt imp infinir#* À* Citc'n >r U kn,Vfh<. A* 


tf ’ 


i c j Jiimv » j wvj Hu»»va ifauuiMi a^uiui il iuj ai v»v 

dit'dc preridre gatdc de ne pas oublier Ton Dieu lors qu’il l’auroir 
omble de Tes biens - Frets garde a toy , luy avoir- il dit , de peur que 
ri. livrant & haut tajfafé , & bàtijfant de beMes maifons, & y demeurant, 
irn gros cr menu bétail étant multiplie , . & ('argent & L'or t'étant 
multiplié , & tout ce que lu auras t'étant multiplié , alors ton coeur nt 

un fkaalnl 4+*- /■ rf/fi»/ t fini r'f* 


la ferttlUe de ùn Pais, U ctobtim W XtaUées. ^ U ctp nntxnt de Pieux 
qu'il avoit de ViQts, & il dretja auront d'autels à la ebofe bout eu fc , quiL 
y avait de niés dans lérujalem. Ce qui fur eau fc que Dieu le fie mener 
en captivité à Babylone, où il gciriît long tctmToos h tytaffifte de 
ccttc Viiie cruelle, St de fon Roy ficr&s lupeibç , dont le Prophète 
£(iiîc nous fait le portrait dans le 14. C h a plrfé % ë fiis ei^ném. , 

La mémceliofcn’crt-eHepas atrivée à l'Eglise Chrétienne ? Elle 
u’euc pas plutotgoôtéh douceur du repos &£ de la profpérité, que les 
Empereurs Chiéiiens luy procurcrem, qu’elle commença de fe cor- 
rompre. Elle aux vanîtez dit 

Monde i elle ne ut plus le même zélé qu’elle avoir auparavant pour 

o-.. .- : vr.-' •’ 3ttsçBSçcurdei;-iu/qr* •• 

* Dfnr. 4 . j. & fiiîv & uti^ 3: P- T >'*> Aîv + Lev. îo »t Denr. &p. 1 er ro.il 

a Dcut i ri, ir, Xo» 1 Ottc to *. U 1er an. ü. . '. 

• i'i .y • --'Iç 

s © » . 


"V 


gu Clgroje Je Prattce . 

i . i* , r\. 



L '\ 


U de la (implicite' dû Culte quecccte faintc Loy nous prefcric ; elle 


fc laifla aller au panebant que les hommes ont naturellement à la 
fupcrftîtion &: à l'idolâtrie j elle imita toutes les pratiques des Pa- 


ptatiq 


yens, comme on ta * rfait voit depuis peu fort clairement. Si le? Pa- 
yensavoienc ju. r qu a trente mille Divimtez , elle le ne aum un nom- 
bre infini d’cijcts de Culte '& de dévotion , en l'honneur defqucls 
elle a enfuite bâti des Temples, dtdfe des autels, & infticuc' des Ser- 
vices religieux des Fetes folennellcs. Elle s’eft proflernée devant 
les Anges S/ devant les Saints bien-heureux, qui font appeliez dans 
l'Ecriture , t /« armées célefles. Lc^ objets de fa dévotion ont êif 
autant multipliez que Tes Villes ; chaque Ville & chaque Lieu aynuÇ 
fnn Patron , qulon regarde comme un Dieu Tutdiaire. Elle a dre£ 
fi autant d’autels quil y a de rues dans chaque Ville ic dans chaque 
Lieu ; en efFer dans les Villes S c dans les Lieux , où la Information 
n’cft pas encore c'ublie , on voir autant de Sratues, d’images, de 
Croix , ou d’àutrcs pareils objets de dc'votion , qu’il y a de liiet i &C 
ccuxdc rEglile Romaine prenenc le foin d’embclfr ces divers ob- 
jets de de'votion , 6c de les charger des fruits de la terre pour leur en 
faire hommage. C cit a caufe de cette corruption & de ces abo- 
minations, que Dieu a permis que l'Eglife vifiblc air refleuri les 
effets de la tyrannie de Ja Babylone mylfique, &de Ton Chcffu- 
perbe & cruel i les Elus memes ayant long temps gémi fous cetrc 

dute Servitude. . . .. 

Que pcnfcz-vous, Me s s i e v h s, que vciiiîlc dire 1 Efprît de Dieu, 9™ “J* 


, 1E-» J . J/» / Ji JtF Ji , • Ciu.w . .. 'lion UC 

fors que par la bouche de I Ange il dit a S. Jean , a Mesure le Temple it.^iUc 

J' 1 J". J ! ... . » ... • « / J *• • ‘ • n vîiîM. 


Die g , g- l'autel j rfr ceux qui adorènt \ mais jette hors le Parvis qttt eft Vi(lb ‘f . 
hors d» T etnplc , & tse le mefurc point , car il eft abandonné aux Gentils , P 
& Us fouleront aux pie7 U fxinte Cité ? Vous favez bien, Messievrv, 


. 

aib w.Süiüue a* 

îWiaSaCTifi£ate«tefc«mfopooBii£crQé(fer pourvoirai Qrc’lcriJuÔlli 
sS.iifltÿ^il^Ç&aeiificatcws^iloicnt Ip&ryïcfa ordinaire,; cioirit î^- 
-^dciiJîEgli^ti^ftainé,' compo{co : <Iciiv!ériiablcs fideidfc^ qliiioht 
les Sacrificateurs fpirituclsi & que Dieu diltihgue rdes hypocritcs^c 
f‘ l 2 \ • des fâiietïChr<ftiens j àcaufe de quoy les fidéhrsfont! fou vent appcl- 
-T:°ia - J Wl t-^Ttomple de üieu<:J ifco que tefoc^S3ïipi^lj:hîj^tü|jEgHlcn»- 
nüWte ^iîikt!tic»ni|^{eVdetoui<îe«x spiiAinbiBné peoieflion^xté- 
' ' liCtit&Au Glmrtiani(me,&: oùlesbonrfantràonfondus aacckkrrrt- 
-iclîffhs. jNc voyer^vous donc pas quei\Angcjfardonnant à üijeaïl , 
OvUjWiü hcr le Üàrvu , Si )uy g ifaor qu'M étott abandonne aux Gentih , 
fi & cffiüi fiUdcrHèàt Aux ptez > Saix/e Wlfev noqs/a ic cooooiete^biea 
îî tlaqenu ncq qa’frdovoif arriver ^dctlscsfgraddc cornjptiondamjljE- 
- gU-tCivifible i que t« Parvis myftiquof croit abandonné adc$ perïon- 
nes, qui en fai Tant proftflîon du Qulftianifnie., imireroient les 
^£<1 s morurs^les (uperftitions & les idolâtrie! dcsGfimilsjquc ccsGhre'- 
~bdD ^etijjdd pfcfcftïvn mais Payent-éti OScxi rpren d roie ht, i&l 1 Mnentüic 
v dedDSÇôi turpafferotene fi fort; tn>hombcè» & é®> autorire Lcs vcriXB- 
siblcs fidèles, qud les fidèle» fetoient ioDœiric «nfevelis: fous > ccete 
multitude d’Anti-Chtétiens, Si comme foulez à leurs piea-f dCrn^Ui 
-■ commença dés que il a prolpéiitë ooTroroptïJics. Ectlcfiaftr^uïs > & 
snro^ ù'dcVoit dura jWarxnte & dente lào/ï, fâi^nedbqœlcdnsE|«mntcqanrs 
-^în wi flpoifdiériqücsv'e’clt.à dircÜouzobeiiôfoiocaba^arôiofcf\'^cjb*qu^)3ür 
“P® vProy hetique érant mis a pour unc annéey sVîvm* f 

Mais enfin comme le Peuple d’HVael fUt délivté; devBabyJone, 
sMDieu nous a auflt délivicz'delâ B , abylohc\ v «»yftic}t)Ci Jl fanr méfyc 
; rerrïarqire* que, comme $frrés4a c apr»v i régler Pt dpi ë\ à’ i frèrohf aàobli- 
s'ge dürantJong-Cempsdf furmonrèT mil^C difirettlrea vpour rebirinle 
v^Tcmple, qui comme nousi’arons dît,<érok letypode rF.glifeChic- 
tnleo’neY qu’cnluke dü terops^ét» MàccSb&sïyôn Ibyfîrdeftttdrüde 
^feMt’lDfcu V &'qu^ loi^'qo’ilÿC6ftfÆ^t^ert«de / f^fiî^omloy'«(it 

viùhc >infit>îKr éSlhavftc x pWdatf |Mnp^qùeifroûs' : à^'t«nipk)- 

-tty¥-à retâbljrjc Service de-Dioo^c la fèVmeéxtéfieurd’ dcrêgHfe : 

* Zacbar. t.Hj ij. fi. Cor. j. K, 17 x. Cor. SyI<. 3 ir'£kéfcif..pj/'^ 34 Jaa. 8 ÿi£^ ot tA* 

„ . Et 


• âu dVfrJ/? Trëme. rVf 

ngt ih a 1 ntefi à nt^vous rum$ fitrcs aufli dcfcpdvoifodbrvîc. Diett>&ïilefs 

• què tkSQobliintÊoidbcc» défcn&st nous ivuukaos-ÆOltô-^cqUitci; jdé,£c 
devoir tcligiéuk fvldojnbusfkircscavoyer des Troupes, -(jvjijtoflp- 
'tncacnc cohrrttlnoosydcslioflilitcx horribles, j] qi 2u»3i£3rli»D£<£ rA 

rJ^^^ï^cübtpDM^cHî^jiôürxlootijr, Mes s i ev r ft,qwé DEgiifc Rc- ^gMè 
-tnaih^^ulseûrl^'fo^cGilciifdos nos mauxv#iqv& pq&ofeje* fi de- Al °T- 
-Tcjç dcpuî^anc dcSidolék^iije fctict’EgUfbiAnii-X^liûeiiéitriefic ijuon ^ >rc ~ 
*'®e dewvcfomi^TaoGointoiiDiiiiiifi'l’oji ncuveutfîpctft aJicsir«dle. ?tlcimc 
. Voÿczîeà corabicùjde^pMiblIcJCfreiiouve cocfiifncc cétfciropor- 
, came veruo. Lots qucinriuVavons e'xamlne' la RcUgkut Romaine 
nen«lleiro^nie v Aîqua qOiiSlavons oppoiec a h ft 

* iburc- bonfbonc labBarolèxbr. Dieu y n’avons !n4m> pan wn jqitfcile 
icnccife& défigure cWicrerûent lé Saint Hvangile i& qééiipâBCbfi- 
-^qocnrcfeftle ^>ur;Aail-Càr)ftianirmé ?• r iid cio iup t ?on 

V îDam nâcre^inquit'rafeLeticéii’avonsrnouspas *Û!qu’en:effet]ePape 
oChcfrdfiBEgKfcfRbmaipft^Ô lfAmo^HtvK^oncmÿ dq Btfgncide! £££ 
notre -Seigneur celuyî. donefarRcligionî&iies roakiflpcii fou t tbufaes 
onppofcos fciapurccéjdcfoaETangilc , à la nature & aux maxime* de 
iUfbn^Efprit?; nus! £ ssiued 'J> . ^Mî^îfOdriA babüjid^rti *. 
aû , 'Et^bdnnc it^ ^ quelle laytcc ¥ifié<|a-kicelle de/RoiDo^niappor- 
eitci^eotkls’fdx^odpdbiin^icl S^lean hotj* fil* îde cttccfj 1î GraJude 
îd^’^jqiifceAJc fiicgedotc^fils do pcrdiiion? Jliious dit Quelle fcft nc my^ 
t eppeüee formellement Madame fruEgipt*, où notre Sttgmur à même fti< î uc 
< oitt ! icmcSSh bqnc^rè ft ifîddgrsride Bnfhtuéc, put a fon Sttge fhn pin- 
ai fieanne**x.{ avec > tiàpms/letiei Raiï de làtfcrre edr péi&indèi dx du vin 
-id^id^pn/^aïdifitl^r fàtfàeffû ovtfo ctyvrc^ les. bsfot tfiMp de(n Terre ; 

3 \qittBc eft <montéci fur Wrft d>he i de **nhnrd)ècerUtcy put ejl pleine 
+oÀ* '*$mr de bUfphéme , njont fépt xetts (je dix ternes j, pue cette femfne 
sif&îwÇ,*r#k -de pourpré, Sto dmddtoi\éhp4&oéft ±dr> de pierres 
HPrtçÂenfes & Mtiïtffjtfo fofontti Ifjfiè’A i\t* 

- ' « i ■ • r t in i • r fi r t • . i ■ 
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là « sixième Lettre 

t Agnes y fuir lef quelles èjt âfiife U femme ; qu’elles réprcfcntcnt Attfii ”* 
f épi Rots , ou les divers Gouverncmcns qu’il y a eu ; que lés Jiïc cor- 
nés‘ font dix J Roa , qui do nu croient leurputjfoncè Hk Bête ; què les eottx 
fur lefquelles ejl afsife U P refit née , fent des t’étales, & des multitu- 
des , & des' Tâtions cr des Lingues 4 <jr que cette femme ejl la grande 
Ville , qui régne fur les Roù delà Terre. De grâce , Messievrs, 
appunez-nous quelle cfi au Monde la VlHtf, -^laquelle toutes ces 
divcrlcs délignations conviennent , fi ce n’dt pas Rome ? Quelle 
eftla Ville , qui à caufe de les proftitutions 8 c de fa Sodomie, m& 
rite mieux d’être appelléc Sodome ? Qui à caufc de l'oppreflion, 
qu’elle exerce depuis long tems contre les fidefes, doive porter le 
nom d'Egypte ? Dont l'autorité ait mifme etc ëlmj'%e'ë pour entf 
cifier nôtre Seigneur ? Qu) en matière de Religion ait fa domina, 
tion établie fur plufieurs Peuples, & Titrions & Langues ?”Qui cnyuto 
les Rois 8 c les habitans de la Terre du vin de fa prostitution fpiti- 
tuclle, qui cfi fon idolâtrie? Qui dans le fens literal , aufli bien 
que dans le myftique , foie lx grande ProJHtuéi , la Mère des pail- 
lard tfes & des abominations de la Terre ? Qui au regard de la Reli- 
gion, auquel égard elle eft,içy principalement co'nGde'fce, exerce 
la paiffance du dernier des quatre grands Çnrpîres, lequel danTtès v 
Prophéties de Daniel eft rcpréfe.nré par f une Bèttkdix contes , St 
retônu de tous les Jnterprcrcs pour l’Empire Romain, dont les Prin- 
ces ont en effet porté des noms de Blafplséme,\cs Empereurs Romains 
s’ccant fait appellcr des Divinitez, s’etant fait mettre au nombre 
des Dieux, SC s’étant fait bâtir des Temples , où ils fe fâifoicnt 
fcr\ir religîcufemcnt ? Quelle eff la Ville, qui outre les précéden- 
tes désignations, (oie encore Ornée de pourpre & Jèearïate , cr perré* " 
dor de pierr es prêcieufes & de perles ? Qui puïffe erré appdlcc 

en ■mjjlète , la grande Btbylone , à caufede fon orgueil épouvantable 
& de fa tyrannie, dont le Prophète * ’Efaïe nous fait Te portrait* 
Qui foie enyvréedufang dès Saints cr' du fang des Martirs de lefusf 
Qui foie afsife fur (ept Montagnes i Quj air eu Sept Rets ou fepr di- 
vers goùvcrnemcns , les Rois, les Confuls, les Tribuns, les Dr- 
■fDaa. 7. 7.* Eûici4, ' ' * • ' ■ 

ccravirs 
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les Di&atcurs, les Empereurs U les Papes? Et qui enfin 
figue &ri<< Rtù de U Terre ? Quelques unes de ces défignations 
auioienc peut-être pu convenir à quclqu’autrc Ville , qu’a celle dç 
Rome; mais pour empe'chcr qu’on ne fc trompât, le S. Efprîcen 
a ram a fie' un il grand nombre, que toutes jointes enfembie nous 


font toucher, ait dpîgt qjiq cf’cil de Rome qiul nousparlc. 

S. Paul a voit 4$nc bjieptailonjie djre à fEglifedc Rome y 4 
t' éleve .point par OrouetL mm çr*in* Cor- (i Dieu riapaséparont U 


Cliure 

"éleve point par ^rgp^^.pffstp(ai»^ Carji Dieu ri a. pas épargné Us 
branches a turc (U s , pten garde quil ri arriva, qu'il ne t épargna point 
aufsi : Regarde donc la bénignité & la févérité de Dieu: Sa/évcrité fur prédite.' 
ceux qui font dq t tombe & [a bénignité, envers toy , fi tu- perjévereo 
en [a bénignité i autrement^ jfffâaufst retranché. Ne vaypz-vQus pas,. 

M essievr.s, que c’cfi une, prcai&ioo bien exprefic du malheur 
où devoit tomber l’Eglifc de Rome , fi elle imicoit la corruption 
de l’Eglifc Iudaïquc , & fi elle s’elevoie par orgueil f 

Enfin que nous veut apprendre S. lean dans (es Révélations, R . for _. 
îor$ qa’apies qou&âvqit^dk.qucJ^ petçayapt deux cornesiiembUc (nation 
blés â celles de l’Agneau ,6c parlant comme le Dragoq-* ^fddui- pefue 
roit les habkans de la Terre j il nous repréfente qu’il a vit un An- 

4 e : du ckl ' ****** wi i,trnd ' n* r 
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qf*i a fait le Ciel & la Terre , la Mer & Us fontaines des eaux : Et qu 'un 
~ tejui ** *- - iY dÉ * i m “ 1 ' i fl 
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r J a profit ut ion , qui allume la eolere de Dîeaf. Que veut-il dire 
quand il nous rcpreTcntc encore, qu’il b vit un autre Ange defeen* 
■dre du Ciel , ayant une grande pnifftncc i que ta Terre fut éclairée dt 

fa gloire ; qu il cria à haute voix , Elle eft tombée , elle eft tombée, cet - 
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prédite traite^ rende^-luy au double félon fes oeuvres Dans la Coupe où elle 
voûta donné a boire , donne^-lay a boire deux fois autant. Multiplie ^ 
fes tourment ér fes douleurs autant au elfe s.efi çl orifice , an elle à été 


Jttr CUC en un rneme JffMfr y (jr CUC UrtilCC Ci-or/J IC Jw# y ICOCl^nttÇW 

oui la jutera , cil puiffant .... parce difen elle a été trouvé le fixa des 
Prophètes' & des Saints, & de tous ceux qui ont été. mis à mort per U 
terrtf} foü'tbf[n les dix cornes où les dix Kèix , qui auront donné 
leur autorité & Leur putjfauce à la Bile , la P&- 

f'm'eè , dit iis réduiront dans la difolatipi), qui la dépouilleront , qui 
tfévorerhni fa chair , & q**i la. brûleront dans le feu ? Toutes cés chp- 
; fc S hè^voùJ foot-éflés p^s ,> Wapufe qçe 

'la mérité auroît été obfeurcie par l’erreur, & tjpt'ïc Culte dii vrày 
Dieu auroit épé corrompu par la ^^îritJri &: par l’idolâtrie , îc 
Saint Evangile feroic de nouveau proche avec pureté aine Peuplés 
°tè aux'Nations,q(jî aùiçieiit été fédu ibef H.’ À dte-Ch ri i ^‘tfnleuc 
'«Wejgriefpit àfe^vifUiéril 4A jrfptit & éïfa tfr It^., l ôé 
mfcnt frglok<O cpc laTette ferok éclairée par là lumière de cette 
fainte Réformation; que tous ceux qüi cnindroient Dieu,' foicii- 
roient de la Communion de la Babylone mvfiiqac» & qae défor- 
mais cette mal-heurcufe Ville fefo^rWririéëaé e<rtt« J1 fcrtes d’ef- 
prîts impurs & reprouvez? Enfin ce que nous venons de d£e, ne 
vous fait-il pas voir que Dieu vengera fur elle Téi farigde Tes Elus; 
qu’il luyferafentir fes pkis terribles^ jugemens; & que les memes 
Princes , qui ont employé leur pui fiance pour l'exécution des cruels 
defleins de l’Ante -Ch rit, feront ceux , dont ce grand Dieu fé fendra» 
pour détruire cette VHIe abominable, qui comme nous l’avons dît, 
eft le Siège de ce fils de perdition ? 

Vous pouvez maintenant juger, Mesmevrs, fi ceux cfe notre 
r •. Communion 
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Communion , qui ont la crainte de Dieu, peuvent jamais fc refbü- 

1 j. ill'. L * * : - 
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Ve. Nous finitions en priant le Seigneur , qu’il veliille vous faire ie- 
conqoitrc l’extreme malheur où vôtre Egfife cil tombée. DiVi 
veuille vous donner une fainte horreur pour les cruelles maximes de 
Rome, 6c une ulurairc compon&ion pour la dure oppreïîion que 
vous nous faites foufrir. Dieu veuille vous faire comprendre que 
vous pcrfccurcz fes fidèles rque vous luy faîtes la guerre à luy-meWi 
& que la Re'formation que vous voulez abolir , eft fon ou vrage que 
vous ne (auriez détruire. Nous prions ce grand Dieu . Vil vous 


'W1 


pardonne tous les outrages que vous faites a (a gloire, 6c tous les 
maux dont vous nous accablez contre la foy publique &Ia religion 
du ferment Nous Ip prions qu’il vous retire à vôtre tour de la Com- 
munion de cette grande Proftitucc, afin que vous ne foyez pas cn- 
veîopez dans fa condamnation i & quil vous rende d’cxccliens vaif- 
icsm de fa Grâce 6c de fa Mifericorde. Mais fur tout nous le prions 
quil fte'chiffe le cœur de nôtre Monarque, envers tant de pauvres 
Chrétiens, ^ qoi la piété attire mille calamite* , 6c qui eémiflenc 


pKffe luy - même de fes plus vivtslurpîéres; 6c qu’iMe rende' un 
puifïant inftrmncnxpour l’avancement du Régne de fdn fils nôtre 
“ îveur , 6c pour la deftmttion de celuy de i’Ante-Chrill, dont les 

Mcceficot* de ce grand Prince ont epiouvd la tyrannie.^ 









>in-yr Q ^ y ihyi : 

• • * • » * * 1 y - • • % l ’> «^A***^ * 1 

fl VL ' **??.- tivhf « h u 
etetii ^ >, ob mMjfoàiyi îtfh'Lt? rrsffiîfôrfy al -èfrolq rn^ frf ô înn t 23*jnh*ï 

r.^ * r* 4 * * • t ». 4 . » 

itiA r. • Rk*\ t m r»i n»n K*% «...t.**. t 


Fimam ?-u oup i5 i*nom*jgi 


v 

up 




TA B t E. 


% i 




h 


I. Lettre. Cont en tnt des P Usâtes & des Remontrances s T AJfemblèe dé 
C lergè , fur le grand nombre de maux qu'il fait foufrir aux Réforme? ; 
Où l’on fait voir que la conduite quon tient À leur égard , ejl entière- 
ment oppofèe aux maximes de i’Efprit de Dieu. 

U. Lettre. Sur la vérité de la Do El une des Réforme?, par oppoftion aux 
erreurs qui fe trouvent dans celle de l'Eglife Romaine. J 
III. Lettre. Sur la même matière : où L'on explique A une manière claire 
& naturelle , les deux Sacrement de U Nouvelle alliance ; & où l'on 
fait voir que dans l'Eglife Romaine Cunde ces deux Sacrement eft fort 

si— ! sont Y* fustànirétyoautit si • J*. « . • • 


altéré, & l’autre entièrement défiguré e & que fur tout , le retranche- 
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ment delà Coupe , le prétendu Sacrifice: de la UA èffe y la prétendue 
Préfence réelle , & la prétendue Tranfubjlantiation font mansfejlemcnt 
contraires a £ Ecritures. 


IV. Lettre. Sur la pureté du Culte des Réforme^, par oppoftion aux fr* 

- perfiitions & aux idolâtries de l’Efiafe Romaine. 

V. Lettre. Sur la conformité de la \ Difcipline , des charges & des ton- i 

{lions Ecclèftaftiques de la Religion Réformée , avec l'Ecriture ; par i 
oppoftion à la Difcipline , aux Charges & aux fonctions Ecclèf affines 

de la Communion Romaine , qui n'ont aucun rapport avtc la P affila du 
Dieu. 


VI. Lettre. Sur la Sainteté de la Morale de là Religion Reformée , par ;i * 1 




oppoftion a la Morale communément recette & pratiquée dans tEglifr 
Romaine. A quoj l'on ajoute pour la fn des réfiéxions importantes * 
fur les traitemens quon fait foufrir aux Réformée , quoyquils frffent 
profrfsion du pur Evangile i & fur le dejfein d'accorder les deux 
Religions : Avec de puijfantes confidèrations , pour porter les Cathol . ôA 
Romains a fe frparer de la Communion de Romc ,& à frire nue ré- 
formation fincére & entière. ' ; 


Fin de la Table. 


1 


